if  b 


Il  paroît  depuis  quelques  jours  une  bro- 
chure i'itiulée  : Abrégé  de  la  procédure  cri^ 
minelle  instruite  au  châtelet  de  Paris , sur 
la  dénonciation  des  faits  arrivés  à Versailles 
dans  la  journée  du  6 octobre  Nous 

prions  le  public  de  ne  point  ia  confondre 
avec  cet  ouvrage , que  nous  n’avons  fait  que 
pour  rectifier  les  idées  que  l’autre  aüroit  pu 
lui  donner  sur  cette  affaire  , en  omettant  des 
faits  essentiels  ^ et  tronquant  les  dépositions 
les  plus  intéressantes.  Sans  nous  appesantir 
sur  des  horreurs  que  tout  le  monde  sait, 
nous  n’avons  rien  dissimulé  de  ce  qui  peut 
avoir  trait  à la  cabale* 


Î .j  Ès  Crimes  des  5 et  6 octobre  seront  tiîi6 
taclie  éternelle  dans  l’histoire  de  la  France  : 
tout  le  monde  sait  qu’on  n’en  a fait  là  dé- 
nonciation qü’après  que  Touvrage  de  M. 
Mounier  eût  £i%é  les  yeux  de  l’Europe  sur  ce 
période  désastreux* 

Sur  la  dénonciation  du  eomhé  des  recher- 
ches de  l’hôtel- de-ville  de  Paris,  le  châtelet 
a fait  des  informations  : il  vient  de  porter  là 
procédure  à rassemblée  nationale  , et  décla- 
rer que  deux  de  ses  membres  se  troUVoient 
inculpés.  L’assemblée  a Ordonne  l’impression 
de  là  procédure,  et  renvoyé  l’alFaire  à soit 
comité  des  rapports  > pour  , d’après  l’exa- 
men qu’il  lui  en  présentera  , déci  u r s’il  y a 
iieii  à accusation  contre  les  deux  membres 
inculpés*  La  procédure  vient  enfin  dé  pa- 
roîire  , et  contient  prés  de  600  pages  de 
très-petite  impression  , ce  qui  nous  a paru 
trop  volumineux  pour  une  foule  de  lecteurs. 
Nous  avons  cru  leur  rendre  un  service  eii  fal- 


U ) 

îïïl  pétit  extrâit  (jm  contînt  tout  Cô 
qnll  y a d’essentiel  dans  cette  procedure , 
que  tout  le  monde  connôît 
déjà  et  de  nombreuses  répétitions  de 
fo|*me. 

Taris  J ce  septembre  i^^o. 


TABLEAU 

DES  TÉMOINS, 

E T 

Recueil  des faits  les plusintéressans  contenUB 
dans  les  dépositions  de  la  procédure  ins- 
truite au  châtelet  sur  les  faits  arrivés  à 
Versailles  les  ^ et  6 octobre 


{ G.  D.  R.  gardes  du  roi. — Rt.  régiment, — R seule jî 
rien.  — G,  F.  gardes-françoises.  ) 

D i P O S I T I O N S* 

L 

Déposais. 

MM. 

P EEEETiER.  A SU  pRE  des  brpiïts  publics  qn© 
le  duc  d’Orl'^'aus  fomentoit  un  parti  avec 
quelques  députés  pour  s’euiparer  de  Tadmi- 

A S 
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îiîstration  du  royaume.  On  lui  a dit  que 
MM.  de  Mirabeau  et  la  Clos  étoient  ses  prin- 
cipaux ageris  ; que  le  prernier  s’ëtoit  cliargé 
défaire  entrer  dans  le  complot:  les  membres 
les  plus  purs  de  Passemblëe,  entr’autres  M, 
Mounier,  lequel  avoit  assuré  que  Mirabeau 
lui  avoit  adressë  ces  paroles  : « ! mais  , 

hçn.  homme  que  vous  êtes  l qui  est-ce  qui 
vous  dit  qu^iL  jie faut  pas  un  roi  ? Mais , que 
vous  importe  que  ce  soit  Louis  XVI  ou 
Louis  XVII ï Voulez  vous  que  ce  soit  toii'f; 
jours  ce  bambin  qui  nous  gouverne  ? Ce 
propos  a été  répété  au  déposant  avec  cette 
vaj  ihition  Louis  ou  Philippe.  Il  lui  a encore 
^te  dit  que  M<iaî)eau  avoit  entrepris  de 
séduire  Bergsase  ou  du  V errier , avocat  J que 
le  5 au  matin  , tandis,  que  le  peuple  partoit 
pour  Versailles , le  duc  d’Orléans  ëtoit  à Po-î 
pëlisque  du  bois  oe  Boulogne  , entouré  de 
jokeis , de  posdllons  qudl  dëpêchoit  pour 
Pans  et  Versailles  ; que  M.  Campy  y aYoit 
vu  le  prince  ce  jour-là,  ayolt  causé  avec 
ses  postillons  ; que  le  même  jour  il  ëtoit 
venu  à Phôtehde-vUle  trente  grenadiers,  dë-r 

Eûtes  par  les  six  compagnies  soldées , trouver 
I.  de  la  Fayette  , et  que  leur  oxateur  lui 
adressa  le  discours  sulvanl  : cc  Mon  général,, 
nous  ne  vous  croyons  pas  un  traître  , mais 
nous  vous  croyons  traiii  par  le  gouverne- 
rnent  • votre  com  té  de  siil  si  tmices  mal  verse. 
Ou  est  incapable  ddidministrer  son  départe- 
ment : dans  Puit  des  deux  cas  , il  faut  le 
changer.  Si  le  roi  est  trop  foihle  pour  porter 
ta  couronne,  qull  la  dépose , nous  couronne^ 
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Tons  son  Els , on  lui  nommera  un  conseil  de 

régence  et  tout  ira  mieux.  Nous  ne  pouvons 
pas  fourner  nos  bayon nettes  contre  un  peuple 
de  femmes  qui  nous  demandent  du  pain  ; 
nous  voulons  aller  à Versailles  exterminer 
le  régiment  de  Flandres  etles  gardes-du-corps 
qui  ont  foulé  aux  pieds  la  cocarde  natio- 
nale ; mettez-vous  à notre,  tête  , et  le  dernier 
de  nous  périra  à vas  côtéâ  pour  vous  dé- 
fendre ». 

Le  6 au  matin,,  à Versailles,  dans  un 
couloir  de  la  salle  , le  déposant  vit  le  comte 
de  Mirabeau  qui  , paroissant  fort  agité  , dit 
à un  particulier  : « ce  peuple  a besoin  qu'on 
» lui  fasse  faire  le  saut  du  tremplain  ».  ^ 

Il  a oui  dire  que  le  duc  d’Orléans  avoit 
loué  à Passy  une  maison  qui  , depuis  un 
mois,  étoit  le  rendezi-vous  de  plusieurs  dé- 
putés qui  y venoient  tous  les  j ours  concerter 
des  opérations  ; que  le  sieur  Magin  étant  de 
la  troupe  qui  le  5 se  rendoit  a Versailles  , a 
iiuit  lieures  du  soir  , observa  et  fit  observer 
que  cet  e maison  de  Passy  étoit  prodigieuse- 
ment éclairée. 

On  lui  a dit  que  le  6 MM.  de  Ternay 
avolent  vu  M.  de  la  Clos  iiabiile  en  fenime^, 
dirigeant  le  peuple  qui  entra  dans  le  clia- 
teau  , mais  qu’ils  n’en  conviendroient  pas  , 
vu  la  disposition  actuelle  des  esprits  et  des 
circonstances  ; que  M.  Moliens  , commis  des 
finances  , doit  avoir  connolssance  des  pio- 
pos  de  MM.  de  Ternay 

Qn’à  l’arrivée  du  régiment  de  Flandres  a 
Versailles  , Duport  et  Barnave  excitereut  le 

lAi 
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peuple  contre  ce  Rt.  ; qu’on  âvoit  envoyé 
deux  cents  lîiles  pour  séduire  les  soldats. 

Oui  dire  aussi , qu’ap^  ès  l’arrivée  du  roi  h, 
pans,  des  jokeis  et  autres  gens  du  duc  d’Or-» 
îéans  avoient  marqué  , pendant  trois  nuits 
de  suite  , des  maisons  a ia  craie  pour  causer 
des  frayeurs  à ia  famiüe  royale  ; que  lors  de 
la  fermentation  du  4 octobre  , des  gardes  du 
palais  royal  répandoient  dans  les  grouppes 
que  la  cocarde  nationale  a. voit  été  foulée 
aux  pieds  parles  gart  es-ou  corps  : quelqu’un 
ayant  observé  à l’un  de  ces  gai  des  ([ne  le  fait 
ïi’étoit  pas  vrai  , il  répondit  qiac  le  < btc  d’Or-? 
Iéans  lui-même  îeui  avoit  appris  cette  nour* 
Telle  , en  les  chargeant  de  la  Vépandre.  Oui 
dire  que  les  deux  negres  du  duc  avoient  été 
employés , depuis  le  commencement  de  Tarn 
nee  , à ameuter  le  peuple  au  faubourg 
Saint- Antoine  et  dans  les  mauvais  lieux  qui 
bordent  le  ;çalais- royal  ; et  que  le  5 octo];re 
les  commis  à la  barrière  de  Versailles  avoient 
vu  passer  dix-huit  des  couriers  du  duc  d’Or-f. 
déans  ; que  lors  de  son  départ  pour  Londres^ 
Mirabeau  lui  dit  qu’il  se  perdoit  en  partant  j 
que  l’on  n’avoit  contre  lui  que  des  indices, 
et  non  des  preuves. 

Le  reste  n’a  avec  l’affaire  que  des  rapports, 
éloignés,. 

I I, 

Le  docteur  Peyrilîie  a vu  vingt  gardes, 
nationales  , quatre  ou  six  grenadiers  ,, 
quelques  bourgeois  armés  demander  M,' 
4e  k Layette  j un  grenadier  lui  dit:  t ce  uiOJU 


Sieur  Campy 


revo- 

faire 
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général  , le  peuple  est  mallieiireux , la 
source  du  mal  est  à Versailles  , il  faut  aller 
chercher  le  roi  . Pendant  une  heure  , le  gé- 
néral fît  ses  efforts  pour  les  dissuader , mais 
ce  fut  en  vain  ; le  déposant^  sans  voir  l’ora- 
teur , a reconnu  au  son  de  sa  voix  qu’il  étoit 
de  sang-froid , ce  qui  lui  a paru  remarquable 
en  pareille  circonstance. 

III, 


Bergasse  dit  que  l’insurrection  du  5 et  6 
étoit  annoncée  d’avance  , ainsi  que  le  pro- 
jet de  faire  le  duc  d’Orléans  lieutenant  géné- 
ral du  royaume  ; que  se  trouvant  dans  la 
salle  du  clergé  avec  MM.  Mirabeau  , la 
Fayette,  Mounier , Duport,  du  Rouvroy ,, 
à l’époque  où  il  étoit  question  de  demander 
nu  roi  le  renvoi  des  troupes  ^ on  disputa 
long-temps  sur  la  nécessité  'de  maintenir  la 
prérogative  royale/ Cette  discussion  termR 
née  , M.  de  la  Fayette  ©tant  sortie  on  parla 
du  régime  actuel  ; alors  M.  de  Mirabeau  dit 
qu’on  ne  feroit  jamais  un  pas  vers  la  liberté 
tant  qu’on  ne  feroit  pas  une  révolutic 
cour.  Interrogé  sur  la  nature  de  cette 
lution  , fît  entendre  qu’il  iinportoit  d 
le  duc  d’Orléans  lieutenant  générât  au 
royaume,  A Jui  demandé  si  le  duc  y consen- 
tiroit , répondit  que  le  prince  lui  ayolt  dit 
sur  cela  des  çlioses  très-aimables. 


( lo  ) 

Le  reste  de  la  déposition  répele  le  mot  de 
Mirabeau  à Mounier,  n®.  L 

V. 

Regnier.  A vu  le  6 à Versadles  des  hom- 
mes déguisés  en  femmes  ^ ayant  du  rouge 

et  la  barbe  un  peu  longue Entendu  dire 

à M.  de  Vaifond^  lieutenant-colonel  de 
Flandres , que  dans  la  soirée  du  5 , Mirabeau 
passa  derrière  les  rangs  de  ce  régiment , un 
sabrenudà  la  main...  Répété,  d’après Mou- 
nier , le  mot  de  Mirabeau  , numéro  I. 
Ajoute  que,  chez  le  sieur  Gattey , un  ecclé- 
siastique rapporta  qu’une  femme  lui  avoit 
dit  que  le  juillet  le  duc  d’Orléans  avoit 
dit  à beaucoup  de  monde  qui  l’environnoit 
et  demandoit  son  secours  dans  la  cour  de 
son  palais  : il  tl  y a qu^ un  moyen  , mes  ew- 
fans , c^est  de  prendre  les  armes, 

V h 

De  Rliullieres...  R. 

V I I. 

Magin...R. 

VIII. 

De  Frileuse...  parle  des  poignards  arrivés 
de  Marseille  à Paris,  et  dont  l’histaire  est 
connue. 

I X. 

Du  Repaire...  parle  de  faits  à lui  particn^ 


( il  ) 

lîers,  et  des  propos  dos  brigands  contre  la 
reine. 

X. 

Dugranger. ...  n’a  été  instruit  qu’après 
les  5 'et  6 octobre,  que  le  4 , les  nommés 
Beugle  , .faiseur  de  colliers  de  chiens  , Arti- 
que,  tailleur,  et  Pochet , cordonnier,  tous 
trois  de  Versailles  , ont  fait  des  cartouches 
dans  le  calé  Baseet  ou  Américain , disant  : 
c’est  pour  assassiner  demain,  les  gardes  du 
roi;  Huet,  boulanger,  pendant  toute  cette 
journée  , a fait  des  motions  dans  ce  cafo 
contre  les  gardes....  Le  5 , une  des  femmes 
venues  de  Paris  dit  n’avoir  pas  besoin  d’ar- 
gent , et  fit  sonner  des  écus  dans  sa  poche. 
Parmi  elles  , le  déposant  en  a remarqué  une 
célébré  par  sa  jolie  figure  , et  marchande 
d’huîtres , rue  de  Richelieu. 

X I. 

Moliene..,  des  scenes  de  rhôtel-de-ville , 
ouï-dires  sur  le  travestissement  de  M.  de  la 
Clos.... 

XI  L 

Brémont..,  choses  connues. 

XIIL 

Du  Verrier.,,  n’apprend  rien, 

XIV. 

Sirot . , , . a Yu  assassiner  un  garde-du« 
corps, 


l e Menr...  un  cure  député  lui  a rapporté 
avoir  entendu  plusieurs  femmes  dire  qu’elles 
étoient  payées  pour  venir  à Versailles. 

X V 1. 

Armand  G.  D.  R.  dit  choses  relatives  à 
lui. 

XVI  L 

Faucher...  a oui  dire  qùe  fe  duc  d’Aiauil- 
lon  etoit  du  nombre  des  hommes  déc^uisés; 
et  que  Mirabeau  , au  moment  des  Grands 
mouvemens  à Versailles  , a dit  , dans  un 
grouppe  de  députés  réunis  dans  la  salle  : 
« qu’un  homme  essentiel  , et  sur  lequel  ils 
dévoient  le  plus  compter  , leur  maiiquoit 
^ dans  ce  moment  >3.  A entendu  dire  à l’abbé 
Düprez  qu’on  lui  avoit  rapporté  ipi’un  curé 
député,  retiré  dans  un  anale  de  la  sadp 
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P tion  avec  les  gardes  du  roi  qui  viennent 
>5  d’assassiner  devant  leur  hôtel  deux  de  vos 
33  camarades  et  un  troisième  rue  Satori  ; je 
» suis  ici  pour  vous  défendre  3?. 

X I X. 

Basset...  limonadier...  R..; 


Mme  Basset...  a vu  un  soldat 
Flandres  prenant  chez  elle  de  la  liq 
des  écus  de  sa  poche  et  dire  ; ec  c’e 
sir  d^aller  à Paris  ^ on  en  revier 
l’argent  33. 

XXI. 

Normand...  R. 


^De  Belleville...  tientdu  sieur  Blaisot 
nicipal  de  Versailles , que  douze  jours  i 
le  5 , Mirabeau  lui  dit , après  avoir  fa 
tirer  trois  secrétaires  et  fermé  la  porte 
soin  : je  veuæ  vous  prévenir  que.  dans 
vous  verre':^  des  horreurs  ; du  sang  rép 
à V ersailles  ; mais  ne  soyez  point  inq 
les  bons  citoyens  comme  vous  n ont  r 
craindre, 

XXIII. 

Voisin...  des  faits  connus- 
, X X I V. 

Blaisot...  confirme , n<5.  2^2  , dit  que 
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âpres- dîner,  lé  comte  d’Estâîng  tint  à la 
ïiicipalitë  demaiit-ler  un  ordre  d’agir  et  re- 
pousser ia  force  par  la  farce  ; que  ne  s’y 
troiivant  qne  septième  , lui  déposant  répon- 
dit qu’ils  etoient  en  trop  petit  r]ombi;e  pour 
délibérer  et  donner  un  pareil  ordre  ; que 
d ailleurs  il  fadoit  avoir  connoissance  des 
choses.  M.  d’-LStaing  répliqrm  que  le  danger 
éîoit  pressant  , le  déposant  sortit  alors  , a 
appris  depuis  qu’on  avoit  donné  un  ordre  à 
M.  d’Estaing  , duquel  il  n’a  point  fait  usage. 

XXV, 

[ Madame  Lènormantl  j.i  dit,  coitiniè  hean- 
coüp  d’autres , que  le  n*  miné  Charpentier  se 
glorifie  d’avoir  assassiné  M.  de  Savonieres«5 

X X V L 

r Arnaud..,  à entendu  des  voix  partant  des 
grouppes  de  députés  qui  mon toient  au  châ- 
teau , crier  sur  la  place  d’armes  : courage ^ 
braves  ParisienSi 

X X V ï I. 

Maùbüchoft, . . faits  connus* 

X X V 1 I I. 

Le  doctenr  Gondraîi. , capitaine  solda  i ^ 
fait  avec  sa  troupe  > le  6 ^ à Versailles  , des 
merveilles  qui  n’ont  rien  prévenu,  rien  em- 
pêché* 


Beclie. . . parle  de  la  joie  qu’eurent  les 
soldats  de  Flandres  en  yoyant  arriver  les 
femmes  de  Paris. 


Fauclieraye . . . longue  déposition  sur  ce 
qu’il  a vu , entendu  à riiôtel-de-ville  , et 
confirmation  de  faits  avoués  dans  d’autres. 


. Chantereux.  A recueilli  dans  une  so^ 
ciété , le  27  septembre , un  plan  de  guerre 
civile  , et  un  autre  jour  on  lui  a assuré  qu’il 
s’agissoit  de  favoriser  l’évasion  de  la  famille 
royale  à Metz  ; le  10  et  11  octobre  a recueilli 
des  particularités  relatives  à la  faction  d’Or- 
léans ; il  s’âgissoit  de  créer  pour  le  duc  une 
lieutenance  ou  régence  du  royaume  ; ses 
créatures  et  adliérens  avoient  agi  en  consé- 
quence dans  les  premières  assemblées  qui 
ont  précédé  l’assemblée  nationale.  Cette 
faction  devoit  profiter  de  l’évasion  du  roi  à 
Metz  pour  assurer  le  succès  de  son  entre- 
prise, et  elle  avoit  des  partis  dans  l’assem- 
blée.... dit  avoir  averti  de  tout  cela  M.  le 
maire , etc. 


X X X I 1. 


Baudard,  cent-suisse...  faits  connus. 


Voldoin  , cent- suisse... 


Bernard  , cent-suisse  , dit  que  le  d,  contre 
l’ordinaire , la  grille  royale  s’est  trouvée 
ouverte  dès  4 heures  du  matin  ; que  la  popu- 
lace , entrée  par  cette  grille  , celles  de  la 
cour  des  princes  et  de  la  chapelle  , étoit 
conduite  vraisemblablement  par  quelqu’un 
qui  connoissoit  le  château  ; le  peuple  a de- 
mandé où  conduisoit  une  porte  d’entrée 
d’anrichambre  de  la  reine  , a répondu , vers 
la  galerie , pour  leur  donner  le  change* 
Yers  6 heures  a entendu  une  décharge  de 
fusils  sur  le  v estibule  , et  dirigée  du  côté  de 
l’escalier  du  roi  ; a remarqué  un  homme 
vêtu  d’un  habit  verd  à raies  grises  , avec 
de  petites  fleurs  entre  les  raies  , taille  de  5 
pieds  4 à 5 pouces , maigre  de  figure , qui 
a ordonné  ladite  décharge. 


De  Blois.  A entendu  un  grenadier  dire 
à M.  de  la  Fayette  : ce  Si  le  roi  part  de  T^er-^ 
milles  ^ nous  mettrons  son fils  sur  le  trône 
A entendu  dire  par  des  membres  du  comité 
de  police  que  le  premier  octobre  il  étoit 
arrivé  de  Hollande  six  à sept  millions  desti- 
nés à payer  et  soulever  le  peuple  ainsi  que 
le  régiment  de  Flandres  \ que  le  et  le  3 , 

des 
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des  grenadiers  G.  F.  ( lui  a-t-on  dit)  , étoient 
ailes  à Versailles  débaucher  les  soldats  de 
Flandres , pour  qui  ils  avoient  payé  , dans 
les  cafés  et  autres  lieux  publics , des  dépen- 
ses assez  considérables. 

XXXVI. 

L^abbé  Dupré . . . Fabbé  Paulmier  lui  a dit , 
après  le  6 octobre  , qu’à  cette  époque  , un 
prêtre  député  , retiré  à une  extrémité  de  la 
salle  pour  dire  son  bréviaire , vit  entrer  par 
une  porte  latérale  le  duc  d’Orléans  qui  dit  à 
un  autre  ( qu’il  croit  être  le  comte  de  la 
Touche  ) , hé  bieiv^  le  coup  est  manqué  ! 
l’autre  répliqua  : oui , parce  qu^ un  troisième 
nous  a manqué,  — Et  n’a-f-on  pu  gagner 
d’Estaing  l — non.  L’abbé  Paulmier  dit  tenir 
ce  propos  d’un  làic  à qui  le  député  l’avoit 

raconté Dépose  que  l’abbé  Brugeos  lui  a 

dit  qu’étant  à Versailles  le  5 et  6 ,11  apprit, 
( sans  dire  de  qui  ) que  le  duc  d’Orléans  étoit 
au  sallon  d’Hercule  lorsqu’on  attendoit  la 
dernierè  résolution  du  roi  sur  son  départ 
pour  Paris  , dans  un  angle , avec  un  air  in- 
quiet et  agité  ; et  qu’au  momeiit  où  une 
personne  vint  lui  dire  que  le  roi  étoit  déter- 
miné à partir,  il  frappa  du  pied  et  sortit 
promptement  du  sallon. 

X X X V I I. 

De  Valfond , L.  C.  au  Rt.  de  Flandre  . . . ; 
a vu  Mirabeau  avec  un  sabre  nud , lui  a dit  ; 

VOUS  avez  l’air  de  Charles  XII  — Mir.  On 

B 


XXXVIII. 

XiOUidet. choses  connues. 

XXXIX. 

Desanterre,  id, 

XL. 

nalïrTno.'x?  discours  du  gre^ 

X L 1.  X 


De  Moussy.  R. 


Rentex...  iW. 


X L I I. 


X L I I I. 


Lay>gne. . . oui-dire  qu’une  petite  fille , en- 
trée dans  un  corps-de-garde , prit  un  tam- 
hour,  battu  dans  les  rues,  cria  sur  la  rareté 
du  pam  , et  commença  ^insurrection  du  S. 

X L I V. 

X L V. 

Saint-Firmin...  le  chevalier  d’Estreses  a 


( ‘9  ) 

dit  qtte  le  5 ou  6 , ayant  demandé  à sa  blan- 
chisseuse comment  elle  n'étoit  pas  à Ver- 
sailles ? A répondu  : «c  ce  n'est  point  des 

femmes  de  ce  genre  qui  y sont  allées  ; une 
35  femme  est  bien  venue  nous  en  faire  la  pro- 
>3  position  sur  mon  bateau,  offrant  6 et  12  liv. 
33  mais  cette  femme  ne  l-est  pas  plus  que  vous; 
33  je  l’ai  bien  reconnu  , car  j^’ai  blanchi  son 
>3  valet’de  chambre  ; c’est  un  seigneur  qui 
3>  demeure  au  palais  royal  ou  aux  envi- 
33  rons  33. 

^ XL  VL 

Paulmier  confirme  , par  oui-dire  , le  pro- 
pos du  duc  d’Orléans  , n».  36. 

X L V I 1. 

Brugeas...  confirme  , par  oui- dire  , la  fin 
du  n^.  36. 

X L V I I L 

De  la  Mothe  dit  qu’avant  le  5 et  6 , il  a 
entendu , pendant  un  mois , des  motions  faites 
chaque  jour,  à plusieurs  reprises  , parle 
même  orateur  au  palais  royal  ; qu’entr’autres 
choses  , il  invitoit  les  citoyens  à faire  le  ser- 
ment de  défendre  l’assemblée  , Necker  et  le. 
duc  d’Orléans,  appuyant  fortement  sur  ce 
dernier,  et  à venir  signer  au  café  de  foi.  Le 
déposant  fit  un  jour  remarquer  ce  motion- 
naire  à M.  de  Grandmaison  , qui  dit  : « ça 
33  part  delà  ( en  lui  montrant  les  le  1 êtres  eu 
33  palais  royal  ),  il  y a de  l’argent  de  disîr.- 
33  bue  , je  l’ai  vu , je  l’ai  vü  33. 


Grian-d.^e  E-, 


TCt  arolr  appris  d’un  ecclesiastique  que  ^ 
ïe  4 octobre  , Mirabeau  est  venu  vers  neuf 
heures  du  soir  , hôtel  de  la  reine  , rue  neuve 
des  Bons  Enfans  , parler  à l’hotesse  à qui  il 
doit  16,000  liv.  qu’il  a dit,  devant  gens  dont 
il  ne  croyoit  jms  être  connu  , et  le  domesti- 
que dudit  abbê  : \sous  peu  ou  verra  bien  des 
choses.  Ge  député  passa  (dit-on  au  déposant) 
dans  les  rangs  du  Rt.  de  Flandre  le  sabre  nud  ; 
un  autre  a dk  que  c’étoit  le  comte  de  Gama-; 
che,  et  jprétend  l’avoir  reconnu. 


De  Graiidinaison  a vu,  avant  le  mois  de 
|uiliet , depuis  , et  notamment  dans  les  jours 
qui  ont  précédé  l'invasion  du  S , diverses 
personnes  distribuer  de  l’argent  au  palais 
roval  ; un  grand  negre  sans  livrée  , mais  qu’il 
sak  appartenir  au  due  d’Orléans , crier  et 
tenir  des  propos  contre  les  G.  D.  R. 


De  Grandchampt  a vu  , le  S vers  onz® 
heures  du  matin,  dans  la  grand’salle  d® 
h hôtehde-ville^  un  papier  allumé  sous  un 
, gradin- îiiarciiepied,  qu’il  a éteint. 


r ( y 

Lllt^  ^ - 

Blanc...  R. 

L I r. 

Demoiselle  Poitevin  dît  que  le  comte  de 
Mirabeau  qui  lui  doit  de  l’argent,  notam- 
ment pour  ses  habits  de  noces  ,^la  payoit  en 
espérances  , disoxit  il  etre  ministre 

^ue  cela  étoit  sûr, 

L V. 

Le  docteur  Fisse  a entendu  dire  par  diver- 
ses personnes  , dans  diverses  sociétés , qu  iE 
avoit  existé  un  propet  concerté  entre  des 
membres  de  L’assemblée  y notamment  le 
comte  de  Mirabeau  , d’obliger  le  roi  à pren- 
dre la  fuite,  de  le  faire  interdire,  et  fdre 
déclarer  le  duc  d’Orléans  régent  ou  adminis- 
trateur du  royaume....  A lui  dit,  que  dans- 
l’intervalle  du  6 , à la  transladon  de  1 as- 
semblée en  cette  ville  , le  comte  de  Mirabeau 
devant  dénoncer  à L’assemblée  le  duc  d’Or-- 
léans  pour  faire  piger  sa  conduite  , dmpîès  ia. 
résolution  prise  de  concert  avec  ce  prince  ^ 
p.  reçu  le  jour  même  destîhé  à cette  dénon^ 
ciation  une  lettre  du  duc , qu’une  persoxme 
placée  près  du  comte  de  Mirabeau  prétend 
avoir  lue,  et  y avoir  trouvé  ces  mouS  : j\ii 
changé  d'ans  ne  faîtes  rien  , nous  nous- 
verrons  ce  soir  ; qu’après  avoir  lu  cette  lettre 
M.  de  Mirabeau  la  remit  à un  de  ses  voisi’  s 
disant  : tenez  , lisez;  U est  lâche  conifue  un. 
laq^uaîs  ; c'est  un  jean  foutre  ^ui  ne^  mérita 


pas  les  peines  qu’on  s’est  données  pour  lui, 
L V L 

La  supérieure  de  l’infirmerie  dit  avoir  vu 
un  des  brigands  qui  allèrent  pour  tuer  les 
- • P-  C ' malades  , qui  avoit  beaucoup  d’ar- 
gent. * 

L V I I. 

Longuet...  faitsconnus. 

L VI  I I, 

Bouche...  Un  inconnu  lui  a dit  à Tou- 
louse , le  29  septembre  : « Si  vous  tardez  à 
retourner  à Versailles  , vous  n’y  trouverez 
plus  le  roi. 

LIX. 

^ Durre,  capitaine  au  Ht.  de  Flandres...  le  5 
à quatre  heures  et  demie,  a vu  beaucoup  de 
femmes  , d hommes  déguisés  , plusieurs  ont 
traversé  les  rangs  des  soldats,  leur  ontparlé, 
ce  qui  a produit  un  très-mauvais  effet  , ma- 
nifeste par  le  désordre  du  régiment. 

A vu  un  soldat  ( qui  depuis  à quitté  pour 
I venir  a Paris^  ) , qui  à neuf  heures  du  soir  ^ 
a enveioppe  niie  de  ses  mains  , se  disant 
blesse  par  un  garde  du  roi  , indisposant  ses, 
camarades  ; sait  cpue  son  soldat  n’avoit  au- 
cune^ blessure  , ayant  resté  sous  les  armes 
depuis  c[iiafcrc  lieures  du  soir  juscj^u’à  «qua- 
tre du  îiiatiji,  epoque  de  la  plus  grande  in- 
subordination du  At., 


(a3) 

. L X, 

Gnéria...  horreurs  des  5 et  6 , coanttes. 

L X I. 

Tergat...  laisse  entrevoir  que  Maillard, 
qui  conduisit  les  femmes  à V ersailles , a voit 
sur  elles  la  plus  grande  influence  ; dit  qu’un 
homme  en  habit  national  et  épaulette  , par- 
lant des  G,  IX.  dit  : zJ Jxiut  les  tuer  tous 
jusqu  au  demie r'j  leur  arracher  le  cceur 
lesfricasser,  et  déjeûner  avec. 

LXII. 

Lefebvre...  parti  de  peur  de  Versaillesw 
LyXIII. 

Bourgeois  , sergent  de  Flandres. 

L X I V. 

Dulac  , id. 

L X V. 

Belard  , sergent-major  de  Flandres.,..  E- 
L X V I. 

Tliiery,  sergent , même  Rt.  . . R.. 

L X V I I, 

Evrard,  tambour  du  Rt.  R, 

B4 


r 


( H ) 

X V 1 1 r.' 

Mange , caporal , même  Rt.  R. 

L X I X. 

Quartier-maître-trésorier  , même  Rt.  R. 
L X X. 

Harvoin..  dit  qu’étant  à Paris,  il  n’4  pas 
Vu  ce  qu  on  faisoit  à Versailles.  ^ 

L X X I. 

Cayalier,  Ch.  Major,  Rt.de  Flandres: 

L X X I L 

Biaise  ...  a vu  des  horreurs  connues; 

L X X I I I. 

de^Ws?“^'  fort  longuement  três-pen 
B X X I V. 

.VïKèux  , a eu  des  inquiétudes. 

L X X V. 

Lefevre . . . comme  tant  d’autres; 

L X X V I. 

Colman,  de  même. 


( ) 

L X X V I 1. 

Dutîlloy,  déposition  à lui  particulière. 

L X X V I I L 

Gaillard.  R. 

L X x"  I X. 

De  Villelongue  . . . i3  et  14  juillet , rue 
de  Bourbon,  a vu  à onze  heures  et  midi  plu- 
sieurs jockeis  venir  à grande  course  de  clie- 
Tal , appeller  Lacaze , inspecteur  de  police  ; 
le  14  a vu  quatre  jockeis,  l’un  en  veste  rou- 
ge , galonnée  en  argent , bonnet  de  velours 
noir , houpette  en  or , ce  qu’il  croit  être  la 
livrée  d’Orléans  ; lequel  après  avoir  appelle 
Lacaze , se  sépara  des  autres  jockeis , et  fut 
se  mettre  à la  tête  d’une  bande  de  gens  ar- 
més de  piques  , lances  et  bâtons  , qui  étoit 
restée  vis-à-vis  l’iiôtel  de  Salm.  Ce  grouppe 
lui  parut  de  deux  mille  liommes  , qui  s’en 
allèrent  par  le  Pont-Royal , où  il  les  perdit 
de  vue. 

L'X  X X. 

Marquier , sous-lieutenant  de  grenadiers 
du  district  Sainte-Marguerite , charge  et.  dé- 
charge Mercier , grenadier^  et  actuellement. 
sous-lieutenant--de  Chasseurs. 

L X X X I. 

Maillard , capitaine  des  volontaires  de  la 


X V. 


26  ) 

mmier«'*sürierfues  ma* 
icradi  n-ftiÆîi 

cireanstances,  et  autorisé  par^M'^D^ 

£™*i»  ê=”«.i . "^“.îrs 

«es  femmes  venues  à VersailleQ.  Art  ^ 

- L X X I I.  . 

co2i™s  if  • • • V"  pli^sieur» 

iitaemea.  “i“  & 'J^o^'gr 

W « qui  pmoi,  de  P...y  pZà  vî: 

quelle  <«fnt  ^ A ■ ,’  î"'  observé 

^froÆ  ' ’ f * ‘J®  poche  en- 

on  dix  ecus  de  six  livres,  ^o^^s  Lveloppés 

dans  des  papiers,  qui  étoient  de 
qa  on  crie  dans  les  rues* 

^ XX  X I I L 
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L X X X V I. 

■> 

Madame  Thibault,  femme-de-cliamhre  de 
la  reine  . . . ayant  couché  S.  M.  se  jetta 
sur  un  lit.  Le  6,  à six  heures^  elle  entend 
du  bruit,  se  leve  , Toit  des  femmes  sur  la 
terrasse  ; la  rein©  sonne , demande  la  cause 
de  ce  bruit.  — Ce  sont  les  femmes  de  Paris  , 
qui  vraisemblablement  n’ont  pu  trouver 
à coucher.  Cette  réponse  parut  tranquilliseir 
la  reine.  Un  quart-d’heure  après , la  dépo- 
sante entendit  un  bruit  plus  fort  vers  la  salle 
des  gardes  ; elle  se  leve  avec  madame  Ali- 
gné ; elles  virent  des  brigands  qui,  pour  en- 
trer , vouloient  forcer  les  gardes , qui  s’y 
opposoient  en  formant  une  barrière  avec 
leurs  fusils  r effrayée  , elle  entre  chez  la 
reine,  la  fait  lever,  lui  passe  un  jupon,  des 
bas,  et  par  un  passage  dérobé  ces  dames 
conduisent  S.  M.  chez  le  roi,  où  elles  ne 
Pont  pas  quittée. 

L X X X V I L 

Demessé,  capitaine-commandant  au  Rî. 
de  Flandre , confirme  plusieurs  autres  sur 
les  moyens  employés  pour  suborner  le  Rt. 

L X X X V I I I. 

, De  Nampy,  capitaine  auRt  de  Flandre , a 
entendu  dire  au  sieur  Degroix,  G.  D.  R, 
que  le  6 à six  ou  sept  heures  du  matin  , il 
avoitvu  le  due  d’Orléans  en  grande  redin- 
gotte  grise , qui  indiquoit  au  peuple  le  grand 


escalier  du  château , faisant  sîgne  de  tour- 

le  ro!  d Orléans  ; a entendu  dire  par  ses  sol- 

Jits  qu  on  avott  distribué  beauco^j  d’areent 
dans  ce  régiment.  ^ argent 

L XX  XIX. 

Bequemelet , C.  audit  Rt.  /^eni. 

X C.  \ 

tien»  ‘^^“®.®®aupré  ...  vu  des  gardes  na. 
tionaux  tenir  un  G.  D.  R.  q„>on  assommé, 

grande  bai-be. 


Veytard , pretre , a vu  une  dame  en  rediit 
gotte  rouge,  et  qu’il  a entendu  nommer  Thé' 
, soldats  avec 

guets  prenoient  de  petits 

X C I I. 

Le  curé  de  Sainte-Marguerite,  f.  b.  u S 
Antoine  : deux  hommes  bien  vêtus,  un^ 

dame  idem  , ont  voulu  qu’il  fît  sonner  le 
tocsin. 

X c 1 1 1. 

Le  curé  de  Trigni...  R.  de  l’affaire. 

X C I V. 

Madame  Augué,  femme-de-chambre  de  la 


Bercy,  R, 
Bercy,  id. 


M.  Chassard, 


i 29  ) 

^eîne  , dît  comme  madame  TMbault^,  a en- 
tendu le  garde  qui  delendoit  la  porte  de  la 
reine  (qu’on  lui  a dit  être  Sainte -Marie) 
crier  ; Madame  y sam  ez  la  reine  j ses  jours 
sont  en  danger. 

XCY. 


Curtius  . ; . ne  parle  que  des  àventures  dq 
deux  figures  en  cire  qu’on  lui  prit. 


Madame  Histrion.  R. 


Treyaux , sergent  du Rt.  de  Flandre  ^ ayji 
Une  femme  à moustaches. 


De  St-Martin,  officier  du  Rt.  de  Flandres/ 
a vu  le  5 des  femmes  lever  leurs  jupons  devant 
ses  soldats;  le  6 a vu  une  femme  monstrueuse 
par  sa  grosseur  ; elle  fut  remarquée  ; on 
cria  : est , je  crois 
dirait  <pie  c est  lui 


OT.  de  Gouvion , qui  lui  dit  : Mais  u, 
cour  ne  s'en  est-elle  pas  allée?, 
M.  Dumas  , colonel  de  l’état  major  < 
niee,  qui  dit  à M.  de  Gouvion  : Je  s 
clmnté  de  la  révolution;  vous  en  sav 
tes  raisons. 

, CIL  . 

Dame  Carpentier.  R. 


Dame  Colinet.  R 


Potlieau  R. 

CV  .I  I. 

Deroux,  chevalier  de  S.-Louis  c 
entendu  le  6 M.  delà  Fayette  di 
d üneans,  jen’aipaspu  répondre  , 
que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de 


Forêts*..  R 


Faure , serrurier , a fait  fabriquer , le  jour 
de  la  prise  .e  la  bastille,  480  piques  pour 
le  district  des  Filles  S.-Tliomas  qui  a voulu 

les  lui  payer.  N’a  voulu  recevoir  qu’un  louis 

|)our  ses  ouvriers. 

C X. 

Diot  Curé,  député , entend  le  5 à 7 heu- 
res et  demie  du  soir  une  personne  en  en- 
gager fortement  deu-:  autres  à se  joindreà 

Fe  cM”auP°T  lendemin  dans 

le  coteau , assassiner  la  reine  et  les  gardes. 

Elles  résistèrent,  acquiescèrent  eiSîn  sur 
1 assurance  qu’une  personne  attachée  au  d^ 
d OHeans  leur  payeroit  5o  louis  pour  Z- 
cun  ou  pour  tous  deux.  Une  de  ces  personnes 

c X I, 

député..  Déposition  intéres- 
sante par  son  auteur  et  la  liaison  qu’eUe 


(30 

indique  entre  les  scènes  du  5 et  (5 , et  la 
guerre  déjà  comiiltncée  contre  la  royauté  ; 
elle  donne  beaucoup  de  probabilités,  mais 
^eu  de  lumières  comme  pièce  d’informa- 
tion. 

CXII. 

L’évêque  de  Chartres.  R. 

CXIIL 

DeTernay,  député.  R. 

CXîV. 

De  Ternay,  G.  D.  R.  croît  avoir  vu  M.  de 
la  Clos  dans  le  cliâteau  le  5 à cinq  heures  du 
soir. 

cxv. 

De  Barras , capitaine , entendit  le  5 entre 
dix  et  onze  heures  du  soir , à l’entrée  de  la 
place  d’armes , trois  hommes  , dont  deux  ne 
faisoient  qu’approuver  ce  que  disoit  le  troi- 
sième , qui,  âgé  d’environ  trente  ans,  blond, 
figure  ovale  , taille  de  cinq  pieds  quatre  pou- 
‘ ces , vêtu  d’un  habit  gris  marbré  , et  demeu^ 
rant  ' croit  le  déposant) rue  Saint-Honoré, 
est  un  homme  au-dessus  du  commun  ; il  di- 
*soit  serait  bientôt  en  forces que  les 

milices  al! oient  arriver  qui  il  falloit  aller 
au  cliàæüM  se  saisir  du  roi  et  de  la  reine  , 
et  de  tous  les  coquins  q\  i les  entouroient  ^ 
qiLor  ’ CCS  hesoin  de  tous  ces  gens  ^ 

iiv  jjas  gouverner ^ 


i[  faîieit  se  déhan^asser  de  ce  fardeau 
iqu  au  reste  y il  anivoil  ün  homme  de  la  mi 
lice  nationale  dont  ils  étaient  sûrs , et  qü 
seconderoit  bien  leur  dessein.  Alors  lui  dé 
posant  leur  dit  : Quoi  ! iiiesslenrs  , il  y î 
donc  des  complots?  c’est  une  horreur;  i< 
roi  ri’est  pas  cause  si  ses  ministres  ont  pré 
yarique.  Il  reçut  pour  réponse  : Bon  , bôn 
à quoi  bon  un  roi  ; plus  de  tout  celà,.  Ki 
surplüs  , qui  êtes-vous  , monsieur  ? êtes^vouj 
de  la  milice  nationale  ? Il  répondit  qüe  nürt 
fet  s’éloignai  ' 

■ ' : .ex  Vly 

/ ’ 

Germain.  Ri 

GX  VIL 

Bissdn , domestique  de  M.  Maioüet,  dif 
que  Thomas  , au  servie,  de  son  maître  lui 
a dit  quli  ten  oit  d’un  parfumeur,  que  îa^mi- 
lice  deTaris  viendroit  enlever  le  roi  ainsi 
querassembîée  riationaie,  et  que  lés  dépu- 
tés, qui  s'étoient  mai  montrés  pour  le  peu- 
ple serojent  traités,  comme  üs  le  méritent* 

et  VI  IL 

Blanchoîn,  domestiqué  dé  M.  Mâloiiet  ^ 
dépose  comme  le  précédent.  , 

C X I X; 

De  Foucault , depiité  , a rencontré  le  5 ^ 
la  pointé  du  jour  ^ près  la  porte  St-Honoré, 


H) 

le  dlic  à’Orîéàils,  yêtu  d’tine  redîngott^ 
grise,  et  sans  aixcüne  marque  distinctive, 
chapeau  rond,  personne  à sa  suite.  Ils  pa- 
rurent Fun  et  Fautre  surpris  :1e  se  rencon- 
trer ; après  s’être  réciproquement  fixés  un 
instant , ils  se  dépassèrent , se  retournèrent 
pour  se  regarder  encore  , puis  continuèrent 
chacun  leur  chemin  ; du  reste  Cette  déposi- 
tion, comme  tant  d’autres  , contient  des  faits 
connus  et  de  peu  d’intérêt. 


Dufraise-Duché , député.  M.  Feydel  lux 
dit  que  le  3 octobre  il  étoit  venu  chez,  lui 
trois  particuliers  ; Fun,  se  disant  garde-fran- 
çoise,  lui  a dit  '.  Dans peu , nous  viendrons 
en  armes  chercher  le  roi  et  V assemblée  na^ 
tiortale.  Le  déposant  eut  le  17  juillet  chez 
M.  Malouet  une  conversation  où  se  trouva 
M.  Gorolaire,  député^  qui  dit  en  parlant  de 
la  révolution,  Qu'on  ne pduvoit  rien  faire 
^ue  par  la  force.  Malouet  lui  dit  ; Pour- 

quoi a-t-on  cherché  à me  caFomnier  ?- — Co- 
rolaire  : Nous  savons  bten  ^uë  vous  êtes 
d' honnêtes  gens  \ mais  vous  êtes  trop  mode- 

rés , et  au-dessous  ddjie  révolution. Mais 

pms  la  défection  des  gardes-françoises  ,>  çette 
révOlù-llôn  étoit  manqué e ; elle  expose  le 
royaume  au  malheur  de  Fan  arc  hie. — -Coro- 
laire  : Nous  étions  sûrs  de  la  défection  des 
vous  n’aviez  pu  prévoirie 
'renvoi  de  M.  Necter  ; et,  saiîs  cette  faiite, 

) l^ous  auriez  échoué*  — Gorolaire  ; ’ On  ay bit 


(35) 

'tout prévu;  quand  il  auroit  pas  été  ren^ 
voje  , la  révolution  se  serait  toujours  faite  j 
on  aurait  mis  le feu  au  palais  Bourbon. 

C X X I. 

Madame  d’Haute ville  étant  à Topéra,  elle 
a entendu  un  jeune  homme  blond  et  pâle  , 
quiëtoit  dans  la  loge  no.  lo  ou  12  , dire  qu’il 
ïie  croyoit  pas  que  le  roi  allât  de  long-temps 
à Versailles  , attendu  que  sous  peu  on  lui 
donneroit  ses  lettres  de  bourgeoisie.  Quel- 
ques semaines  avant , le  même  jeune  homme 
tint  des  propos  qu’elle  a mal  retenus  , et  où 
il  étoit  question  du  roi,  mais  dont  le  cheva- 
lier de  Brugnéres  rendroit  un  compte  plus 
exact. 

C X X I 1. 

De  Elançons,  député  , tient  de  M.  Revol, 
député , que  le  5 au  matin  , M.  de  Mirabeau 
press%^M.  Mounier  de  lever  la  séance  , lut 
annonçant  l’arrivée  de  4o>ooo  parisiens.  M, 
Mounier  le  confirme.  Le  déposant  ayant  été 
le  6 , de  la  part  du  roi , prier  M.  Mounier 
d’engager  l’assemblée  à se  transporter  au  châ- 
teau, M.  de  Mirabeau  s’y  opposa  fortement. 

C X X I I I. 

M.  d’Aubancourt  , chevalier  de  Saint- 
Louis.  R. 

C X X I V. 

Pépin.  Promene  le  buste  du  duc  d’Orléans^ 

Ç ^ 
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.est  blessé  d’.«n  coup  de  feu  â la  jambe,  et 
d uj;,  coup  de  sabre  à la  poitrine  , place 
Louis  X\  , et  porte  aü  palais-royal  : là  un 
jeune  homme  lui  apprend  que  ce  sont  les 
troupes  (liât  1 ont  blessé,  et  invite  tout  le 
monde  a jirendre  les  armes  ; on  donne  un 
ïusil  a Pépin  qui  est  porté  à l’hûtel-Dieu. 


c X X V. 


, Madame  Montaran  a vu  le  5 à Versailles 
une  femme  grosse  , grande  , que  sa  corpo- 
rance  Jm  a fait  juger  être  un  homme...  avec 
une  femme  en  amazone^  taille  ordinaire 
vetue  proprement,  qui,  montée surutt  chevaî 
nom,  a parlé  à la  sentinelle  de  la  rue  de 
i Orangerie 

'CXXVI. 


De  Maisonneuve , député,  a oui-dire  qu’un 
curé  député  avoit  entendu  dans  un  des  bu- 
reaux une  conversation  très  importante  dan^ 
la  présente  information  ; qu’il  ne  sait  pas  le 
nom  de  ce  curé  , mais  M.  Mathias,  curé  dé- 
pnté  ^ peut  l’inÜiquer. 

Que  M.  Feydel  a dit  quelques  jours  avant 
le  O , que  deux  gardes  nationaux  , ci-devant 
gardes  franc oises  , ses  compatriotes  vinrent 
le  voir  en  habit  bourgeois , lui  dirent  qu’ils 
etoient  souvent  a Versailles  , et  envoyés  aux 
séances  de  l assenxblee  pour  voir  ce  (^ui  s^y 
passait  y et  qu  il  pnuvoit  teidr  comm  e cer- 
tain que  dans  peu  le  roi  et  l’assemblée  se^ 
foient  à Paris.  ' 


(3/) 

Dit  le  déposant,  qu’étant  le  4 venu  àParis^ 
les  propos  que  ten  oient  , en  buvant  des 
liqueurs,  une  vingtaine  de  gardes  nationales, 
qu’il  croit  être  desci-devantgardesfran  çoises, 
le  j ersuaderent  que  le  lendemain  ou  après  , 
la  milice  Parisienne  se  porteroità  Versailles  > 
où  il  se  rendit.  Le  lendemain  5 , dans  l’après- 
dîner  , étant  allé  dans  la  salle  lorsqu’elle 
étoit  remplie  d’hommes  et  de  femmes  venus 
de  Paris  , il  entendit  M.  de  Sillery  débiter  à 
ses  collègues  la  fausse  nouvelle  que  le  roi 
venait  de  partir.  Le  déposant  assura  qu’il 
n’en  étoit  rien  ; M.  de  Sillery  garda  le  silence. 
Qu’étant  tout  de  suite  passé  dans,  une  autre, 
partie  de  la  salle  il  entendit  le  vicQinte  de. 
Noailles  dire  également  à ses  voisins  que  le 
roi  venait  de  partir.  ; que  lui  ayant  répondu 
que  la  chose  n’étoit  pas. , M,  de  Noailles  dit 
que  M.  Malouet  venoit  de  lui  assurer  la  nou- 
velle ; que  le  lendemain  , ayant  dexnandé  à 
M.  iVlaiouet  si  cela  étoit  vrai,  il  lui  attesta 
ri  avoir  pas  même  parlé  à M..  de  Noailles 
dans  cette  séance. 

A vu  plusieurs  miliciens  de  Paris  dans  la 
salle,  et  un  jeune  homme  quiavoit  reçu  cent 
sols. 

Rend  compte  plus  détaillé  de  la  conversa- 
tion du  no.  12.0  , où  M.  Corolaire  dit  ^ 
a propos  de  la  canaille  qui  avoit  voulu  tuer 
l’archevêque  de  Paris , C'était  nous  qui  la 
faisions  agir. . . Nous  avons  beaucoup  ae part 
à la  révolution;  Tbous  étions  sûrs  des  troupes^ 
nous  avions  depuis  long- temps  des  correspond 
dances  avec  tous,  les  réginens  \ le  renvoi 

C 3 
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'M.  Necker  ne  fit  que  hâter  de  deux  jours 

I eæécution  de  notre  part , nous  étions  silrs 
d armer  Paris  , et  pour  cela  ^ le  feu  devoit 
etre  mis  au palais  Bourbon . 

Observe  le  déposant  qu’il  étoit  du  comité 
«es  reclierclies  qui  a précédé  immédiate- 
ment celui  qui  existe  aujourd’hui  ; et  que 
lors  de  son  entrée , il  y existoit  très-peu  de 
renseigneraens  sur  la  présente  affaire  ; qu’il 
n avoit  point  été  fait  d’inventaire  des  pièces 
et  renseignemeus  qui  étoient  alors  dans  le 
bureau  ? que  tous  ceux  qui  ont  pu  arriver 
pendant  son  exercice  ont  ëtë  exactement 
enregistrës  ; de  ce  nombre  sont  une^petite 
' ’ Pleine  de  petits  morceaux  de  bois  de 

lirerentes  longueurs  en  forme  de  lambeîs  , 
provenant  d’une  très-grande  quantité  qui 
ayoït  ete  saisie  sur  des  voitures  à J a suite 
d un  régiment  ; ces  lambels  sont  déposes  au 
comité  des  recherches  de  Paris  j ce  comité 
a aussi  rendu  compte  au  même  temps  d’un 
grand  nombre  de  plaques  aux  armes  d’Or- 
leans  , commandées , ne  sait  à qui  ni  par  qui  ; 
d un  assez  grand  nombre  de  lettres  venant 
d’Angleterre,  arrêtées  à la  poste  de  Paris, 
comme  adressées  , entr’autres  , à la  maison 
a Orléans  , et  dont  quelques-unes  étoient 
aux  arrnes , et  de  Fécriture  du  duc  d’Orléans, 
elles  doivent  être  déposées  au  comité  des  re- 
cherches de  la  ville  de  Paris. 

c X X V I I. 

IjC  Vte.  de  IaChâtre,député,dit  :«leéauinatîit 
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i’ai  vu  le  duc  d’Orléans  ayant  l’aîr  de  venîrj 
de  la  place  d’Armes  où  deux  G.  D.  R.  ve^ 
noient  d’être  tués  ; j ai  entendu  dans  cp 
moment  des  cris  perçans  de  vke  Le  roi 
d'Orléans  avoit  une  badine  a la  main  > - 
une  crosse  cocarde  au  chapeau, et  ne  cessoit 
de  r)re  ...  Ailleurs  , je  l’ai  yu  suivi  duna 
multitude  très  nombreuse  , il  ne  disconti- 
nuoitpas  de  rire  en  faisant  jouer  sa  badine. 
IL  avoit  lair  de  diriger  ses  pas  vers  la  cour 
des  princes  où  étoit  un  grouppe  de  person- 
nes bien  habillées  , sans  armes  , qui  n ont 
den  dit  au  duc.  Il  a rebrousse  chemin^ 
toujours  suivi  d’une  multitude  de  gens 
presque  nuds,  et  dans  le  nombre,  beaucoup 
de  femmes.  Ce  duc  a sorti  par  la  grille  du 
pavillon Talaru  », 

C X X V I I I. 


De  Eerville , G.  D.R.  déposition  à lui  par- 
ticulière... dit  qu’un  garde  national  lui  dit^, 
que  si  l’on  n’eût  pas  trouvé  de  roi  , on  auroit 
proclamé  le  Dauphin,  et  à son  defaut 
duc  d’Orléans. 

C X X I X. 


Devalmet,  G.,D.  R...  choses  connues* 
C X X X. 


Dupont. . . a YU  couper  la  tête  d'im  G.  D.  R». 

G 4. 


De  Saint-Denis...  id. 

C X X X I. 


Mericort  dit  qu’on  a crié  vive  le  duc  d’ Or. 
tâans  , coufirme  la  déposition  du  n»,  127. 

C XXXI  IL 

I ?nême , ajoutant  qu’il  a vu 

léanr  accompagner  le  duc  d’Or, 

C X X X I V. 

Coidomme...  n’apprendrien  de  nouveau^ 

C X X X V, 

L’Agrément.  R. 

C X X X V I. 

/ 

ïafeffa”^"'  ‘dépositions  127,; 

C X X X V L I. 

?”  da  barbe  au  coupeur 
ae  tetes  qui  lui  a dit  avoir  été  forcé  nar  les 
femmes  à ces  exécutions.  d>  M 

ex  XX  VI  II, 

_De  Marcenay  dit  avoir  entendu  M d’Es 

oflicÆdVs 

de  p^^onale  de  Versailles  que  leurs  sol- 
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3ats  âvoient  eu  l’indignité  de  tirer  sur  let 
G.  D.  R.  Quelques-uns  nient  le  fait^  il  dit 
f en  suis  sûr , morbleu  ^ c étoit  sur  moi  plutôt 
qu^ on  devoit  tirer ^ Ajoute  avoir  entendu 
M.  de  Lally-Tollendal  dire  à M.  delà  Fayette 
qui  sortoit  de  eliez  le  roi  ; je  vous  prie  faites 
cela  f vous  ne  pouvez  mieux  faire.  A quoi 
M.  de  la  Fayette  répondit  : je  ferai  mon 
possible. 

C X X X I X. 


Cte,  de  la  Châtre. . se  trouvant  le  3 , environ 
midi,  avec  un  Bouthillier  et  l’abbé  Syeyes  , 
un  quidam  s’approche  dudit  abbé  et  lui  dit  ; 
ce  savez-vous  qu’il  y a beaucoup  de  bruit  a 
» Paris  ; à quoi  l’abbé  répondit  : je  lésais  , 
» mais  je  n’y  comprends  rien  , ça  marche  em 
•>*  sens  contraire  33.  Après  ces  mots  , le  qui-^ 
dam  et  l’abbé  les  ont  quittés. 


C X L, 


De-virieux  dépose  ce  qui  suit.  ' 

Le  17  juillet , attendant  le  roi  à lapîaco 
de  Louis  XV , un  officier  de  troupes  bour- 
geoises m’assura  que  si  on  eut  attenté  à la 
sûreté  de  l’assemblée  , ou  de  quelqu’un  de 
ses  membres,  on  étoit  déterminé  à procla- 
mer le  duc  d’Orléans  soit  protecteur,  soit 
lieutenant-général  du  royaume.  Le  même 
jour,  et  au  même  endroit , un  ancien  sol- 
dat , qui  avoit  servi  sons  moi  dans  le  régL 
ment  de  Monsieur  , ayant  appris  de  moi 
que  le  comte  d’Artois  n’accompagnoit  pas 


le  roi , éîi  pamt  fort  aise  en  m’avcmant  qtie^ 
s il  fût  venii,  il  y avoit  un  passe-port  pour 
le  garder  à Paris  , et  qu’on  étoit  résolu  de 
le  faire. 

Dans  une  conversation  avec  le  comte  de 
Mirabeau  , relative  à la  discussion  sur  la, 
succession  au  trône  , j’appuyai  particulié- 
rement sur  ce  que  le  grand  nombre  de  tê- 
tes existantes  dans  la  famille  royale  , et 
leur  âge  , nous  mettoit  à l’abri  de  craindre 
de  long-temps  l’ouverture  de  la  difficulté 
entre  les  maisons  d’Espagne  et  d’Orléans, 
Le  comte  de  Mirabeau  rno  répondit  r|u’elle 
XI  etoit  peat-être  pas  aussi  éloignée  qu’elle 
pouvoit  le  paroitre  ; que  l’état  plétiiorique 
du  roi , et  celui  de  Monsieur , qui  pouvoit 
abréger  leurs  jours  , faisoit  à-peu-près  dé- 
pendre la  question  de  l’existence  de  mon- 
sieur le  dauphin  qui  n’étoit  qu’un  eniknt. 
Sur  mon  étonnement  de  ce  qu’il  oublioit 
le^  comte  d’Artois  et  ses  enfans  , il  me 
répondit  que  , dans  le  cas  où  l’événement 
se  présenteroit  d’ici  à un  temps  peu  éloi- 
gné , il  falloit  avoner  qu’on  pouvoit  re- 
garder!© comte  d’Artois  comme  fugitif  ainsi 
que  ses  enfans  *,  et  d’après  ce  qui  s’étoit 
passe  , comme  ‘a-peu  près  lex  pour  au 
moins  ou  environ  dix  ans  ( M.  de  Virieu 
cite  plusieurs  députés  qui  ont  pu  entendre 
cette  conversation  ). 

Dans  une  nouvelle  conversation  avec  M,. 
de  Mirabeau , nous  reparlâmes  encore  du 
duc  d Orléans , et  de  l’appui  qu’il  me  pa- 
roissoit  lui  donner  ; il  s’en  défendit  un 


pen,  en  soutenant  qu’il  avoit  trop  peu  de 
caractère  et  de  tenue  pour  en  fane  un  c le 
de  parti  et  tenter  de  grandes  entreprises 
par  son  moyen  ou  avec  lui  : et  pour  me 
donner  un  exemple  de  sa  timidité  , i nie 
dit  avec  un  ton  mêlé  de  dépit  et  de  dédain 
à-peu-près  ces  paroles.  Sa  timidité  i a fait 
manquer  de  grands  succès  ; ou  vou  oit  e 
faire  lieutenant  général  du  royaume  > ^ 

tenu  qu’à  lui.  On  lui  avait  fait  son  thème, 

on  lui  avait  préparé  ce  qdf  avait  ^ 

c etoit  à l’époque  de  la  révolution  de  ]Uillet, 
lorsque  la  prise  de  la  bastille  avoit  jette  la 
cour  dans  la  terreur  et  l’embarras  : il  de- 
voit  se  présenter  à la  porte  du  conseï  , s y 
faire  introduire  pendant  sa  tenue  , se  por 
ter  pour  médiateur  entre  le  roi  et  la  yiiie 
de  Paris  , et  mettre  pour  condition  sa  no^ 
mination  à cette  place  importante  : mais  , 
au  lieu  de  cela  , parvenu  à la  porte  du  con- 
seil , il  n’osa  pas  y entrer  , et  se  borna 
après  son  issue  à demander  au  roi  la  per- 
mission de  passer  en  AngleteiTe  si  les  at- 
faires  prenoient  une  tournure  fâcheuse  • • • • 
Le  6 octobre,  à 3 heures  du  matin,  je 
questionnai  M.  de  la  Fayette  sur  les  causes 
de  la  crise  du  moment  : il  m’a  paru  tres-a  - 
fecté  et  la  regarder  comme  une  suite  des  an- 
ciennes cabales  dont  \e  soupe onnois  1 exis- 
tence depuis  long-teins  , ainsi  que  des  pro- 
jets contre  la  reine. 

cxll 
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ex  LU. 

IStrR  origine  ^nnt  ^ ():CT ANT  A 

fou  R LU  I.  ’ ncore  un  problème 

CXLIII. 


I^eBrun,  député..  R. 


CXLIV. 

Tailleur,  ^^t^ier,  lui  ^ 

chacun  un  îou.'s  au  ni?  P^riiculiers, 

de  qui,  pouralll  «ans  dire 

prince  de  Lambesc.  1®  camp  du 

J 

C X L V. 

L’abbé  d’Eymar,  député..  Rien. 

CXL  VI. 

deTs'iij:  'r™'  ’•  »« 
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rnsîon  à tous  veu  ans  tous  les  cervelas,  pâtés/ 
jambons,  fruits  de  toute  espece,  vins,  et 
généralement  tout  ce  qui  étoit  dans  sa  bu* 
vette,  et  remplacé  ensuite.  A entendu  deu]£ 
personnes  sortant  de  la  salle  lui  demander 
qui  le  payeroit , et  s’il  avoit  envie  de  se  mi- 
ner ? à quoi  l’autre  a répondu  : M.  le  duc 

Orléans  a dit  que je  pouvois  donner.  Le 
6 au  matin  , vit  le  duc  d’Orléans  avec  le  duc 
de  Biron  causer  avec  deux  hommes  de  tfès* 
mauvaise  mine.  Le  6 entre  y et  q heures  dil 
soir,  étant  avec  d’autres  députés,  on  leur  dit 
que  le  duc  d’Orléaiïs  étoit  dans  un  grouppe 
du  peuple  au  milieu  de  l’avenue  , accompa- 
gné de  deux  personnes  qu’on  ne  nomma  pas. 
Que  M.  de  Coülommiers  lui  a dit  qu’il  s’é- 
toit  tenu  des  conciliabules  ^vaiit  le  5 octobre 
dana  la  maison  qu’occupent  les  en  fans ‘du 
duc  d’Orléans  à Passy  ; que  le  bruit  aVoit 
couru  que  ce  prince  avoit  passé  Une  partie 
de  la  nuit  du  5 au  6 dans  le  bois  de  Bôrdo- 
gne....  Dit  avoir  vu  le  soir  du 5 , notamment 
a l’heure  ou  l’évêque  de  Langres  leva  la 
séance,  des  jokeis  et  chevaux  de  main  mu 
coin  de  la  rue  des  Chantiers  , près  la  bar- 
rière, appartenans  au  duc  d’Orléans  quai 
en  a vu  dans  l’après-midi  du  même  jour  de- 
vant la  salle. 

C X L V ï L 

Delà  Chéze  député  , dit , qn’en  juillet  ou 
aoust  dernier,  étant  du  comité  des  recher- 
ches > U y lut  émis  diverses  pièces , 


(4^  y I 

^f’autres  une  lettre  de  Monnîer  domestiqué  i 
il’un  magistrat , et  une  autre  venant  de  Mar- 
seille ; qu  il  pense  que  ces  pièces  pourroient 
donner  des  connoissances  relatives  à l’ob- 
jet de  1 information  ; confirme  les  propos 
de  Corolaire  n^  126  ^ ajoute  avoir  entendu 
dire  chez  madame  Secotail  ou  madame  de 
Lostanges  , qu  un  curé  député  , retiré  dans 
un  feure'au , sans  lumière  , pour  dire  son  of- 
fice , entendit  une  conversation  entre  upe 
personne  et  le  duc  d’Orléans  qui  se  plai- 
gnoit  d etre  découvert,  et  du  mauvais  suc- 
cès^ de  quelques  projets  désastreux  pour  la 
maison  royale  , conversation  postérieure  ^u 
deôretccqu  il  n y a lieu  a délibérer  sur  sa  re- 
nonciation  de  la  branche  espagnole^. 

Oui  dire  par  M.  Montmorin , major  du 
Kt.  de  Flandres  , qu’à  l’arrivée  de  ce  Rt.  M. 
Dupoi  t député  ( lui  a-t-on  dit  ) , avoit  Iiut 
rangue  les  soldats  de  maniéré  à les  détour- 
ner de  leur  devoir. 

C X L V I I F. 

Feydet  député  confirme  en  détail  ce  qui 
est  dit  n®  126,  et  autres  de  sa  conversation 
avec  deux  G.  F.  du  reste , faits  connus. . 

C X L I X. 

Guillermy , député , confirme  les  aveux 
âe  Corolaire  et  dit , que  M.  de  l’Artigues 
G.  P.  R.  a dit  avoir  vu  le  duc  d’Oriéans  ' 
se  promener  parmi  les  brigands  qui  se  sont  1 
introduits  le  d dans  lo  château,  que  MM.  | 


I 


T'hiéry,  et  Rousseau  maître  d^armes  ont  Yljl 
"dans  la  nuit  du  5 au  6 le  comté  de  Mira) 
beau  exhortant  les  troupes  à la  défection,  et 
animant  le  peuple  en  lui  disant  qu’il  corn- 
battoit  pour  la  liberté. 

Qu’un  député  lui  a manifesté  le  désir  de 
voir nommer  le  duc  d’Grléans  régent  du 
royaume. 


C L. 


De  Sainte  Luce.  R, 


Deschamps  , député  , dit  que  les  femmes  v^- 
i^ues;  à. Versailles  lui  demandèrent^^  ou  est 


liotre  comte  de  Mirabeau  ? nous  youlous 
voir  notre  carate.  de  Mirabeau.  ' 

Il  confirme  que  le  lieutenant-colonel  du 
Rt.  de  Flandres  prit  Mirabeau  pour  Charles 
X às  on  armure .7  ^ j 


C.L  V 


3'.  !..  ' 


..  a oa 


Xiongueve  a vu  au  comité  des  recherches 
de  la  ville  deux  plaques  en  plomb  , de  la 
grandeur  d’un«  demi  ^‘feuille  de  papier  , 
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airniGs  d Orlcans  , avGC  la  devise  çivé 
'0rleans . On  Ini  dit  c^n’il  en  avoit  été  coin- 
toiandë  un  certain  nombre  de  semblables^ 
Ledit  ^ comité  a avoué  an  déposant  qn’il 
existoit  la  preuve  complette  dnn  complot 
•formé  , contre  les  jours  de  U reine  , mais, 
-dont'lqs  auteurs  n’qtoient  pas  enc or connus* 

C LY  h 

De  la  Dodiniere  a remarqué  une  femme 
en  redingote  rouge  , chapeau  rond  , aller 
de  groupes  en  groupes  : un  officier  de  la 
garde  nationale  lui  a dit  avoir  entendu  cette 
même  femme  exciter  ses  troupes  à se  poin- 
ter à l’asseiîiblee  pour  s’emparer  des  vic- 
times dont  elle  lui  donneroit  les  noms  , saiis 
quoi  l’opération  éloit  manquée. 

. C L V I I. 

Thierr-y  de  h ville  a,  entendu  dire  par 
M.  Rousseau  que  le  6 au  matin  M.  de  Mi- 
'fàbeaû  , sabre  nud,  disoit  ati  petiple » cou- 
rage mes  énfans  , là  liberté  etc.  qudl  à'^vu 
le  du6  d’AiguiUon  déguisé  eli  femme  ^ et 
le  duc  d’Orléans  montant  l’escalfe,  et  iii- 
diq liant  du  bras  au  peuple  l’appartement 
'dé  la  reine. ' - 'F 

C L V I I I. 

^Le  comte  de  St-Aülaifè.. . Choses  connues^: 

^ -,  ' C LI  X. 

MadaHie  de  CoulommierSi..  R. 

CLX,  , 
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C L X.  . 

Maclame  de  Coulommiers..  K. 

C LXI. 

De  Eouthillier  , député , a vu  le  comte  de 
Mirabeau,  causant  avec  des  soldats  de  Flan- 
dres ; . . . aller  et  venir  plusieurs  jokeis  du 
duc  d Orléans  , et  donne  plusieurs  indices* 

C L X I I. 

Turpin  , député  , dit  qu’étant  au  Comité 
des  Reclierclies  , on  y a reçu  un  avis  non 
signé  , portant  qu  une  dame  ( dont  il  ne  se 
rappelle  pas  le  nom)  a voit  vu  le  6 octobre 
une  femme,  quelle  croit  être  la  demoiselle 
Théroigne  , vêtue  en  homme  avec  un  grand 
seigneur  Ixabillé  en  feimne. 

C L X I I I. 

Du  Tonnay...  R. 

C L X I V, 

Rousseau , maître  d’armes  , confirme  plu- 
sieurs dépositions  , dit  que  l’abbé  Raynal 
précepteur  des  pages^ , l’a  engagé  à ne  se 
plus  servir  du  nommé  Pitois  , son  prévôt 
qu’il  envoyoit  aux  pages , parce  que  ledit 
Pitois  avoit  dit,  devant  eux,  avoir  tiré  plu- 
sieurs coups  de  fusil  aux  G.  D.  R. , et  qu’il 
auroit  bien  du  malheur  s’il  n’en  avoit  tué, 

D 


Orry...  R. 
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C L X V. 

C L X V I. 


De  Salvert...  R. 


C L X V I I. 


D Ogny  , intendant  des  postes...  , refusé 
de  donner  des  renseignemens  sur  des  léttres 
arrivées  d’Angleterre,  qui  paroissent  être 
restées  entre  ses  mains , eù  vertu  d’ordres 
supérieurs. 


C L X V I I I. 


De  Digoine  du  Palais  , député,  entra  le 
6 , avec  plusieurs  personnes  , dans  l’appar- 
tement de  la  reine  , qui  lui  fit  remarquer 
un  valet  de  chambre  du  duc  d’Orléans  ; il 
a vu  ce  prince  le  6 , vers  cinq  heures’  et 
demie , arrêté  entre  l’escalier  et  la  cour  des 
piinces  , et  plus  tard  se  promener  très- 
gaiement  , avec  M . Duport , dans  la  chambre 
au  conseil. 

A ouï  dire  qu’un  curé  ^aroit  entendu  la 
conversation  de  deux  personnes  ( qu’il  a 
reconnu  à la  voix  être  le  duc  d’Orléans  et 
Touche.  ) Le  premier  disoit  : 
t^hbienl  d’Estaing,  V aurons-nousî  — Non 
fnonseigneur  ^ d est  impossible.  Sur  quoi  le 
duc  répliqua  : il  faut  s^ en  défaire, 

C L X I X. 

Tolozan...  R. 
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C L X X. 


De  Montjan , .député  , faits  connus. 


De  Maire  , député  suppléant  ^ le  comte 
d’Agoult  lui  a rapporté  une  conversation 
que  M.  de  Chévannes  , G.  D.  R.  a eue  à 
Versailles  , le  4 octobre  , à différentes  repri- 
ses J avec  madame  de  Commeyras  , qui  Fa 
pressé , sollicité  , conjuré  de  la  suivre  à 
Paris  , se  disant  instruite  que  le  lendemain 
ouïe  6 , on  devoit  faire  une  invasion  à Ver 
sailles,  massacrer  les  G.  D.  R.  Le  déposant 
arrive  à V ersaüles.,  le  6 , de  grand  matin  , 
monte  au  cliâteau  , qui  avoit  été  forcé  par 
la  pnlle  de  la  cour  des  princes  , demande 
par  quel  liazard  la  grille  étoit  ouverte  ? — 
Nous  n’en  savons  rien.  — Où  est  M.  de  la 
Fayette  ? — Il  est  allé  se  coucher  ; on  a été 
l’avertir  , il  ns  tardera  sûrement  pas  à venir. 

— Qui  commande  en  son  absence  ? — Le  duc 
d’Aumont.  — Comment  est-il  possible  que  le 
duc  d’Aumonî  ait  laissé  forcer  son  poste  ? 

— On  ne  sait  plus  où  il  est.—  Y a-t-il  long- 
temps que  vous  êtes  ici  ? — Depuis  quatre 
heures  et  demie  du  matin.  — Vous  avez  donc 
vu  forcer  la  grille  ? — Les  uns  oui . les  autres 
non.  — Qui  a 
gands.  — Avoient  ils 
—Nous  n’en  savons  rien, 
avez-vous  pas  pris 
cc  je  suis  sûr  que  c’ 
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gnisé,  et  le  déposant  ne  reçut  plus  de  ré- 
ponse a ses  demandes. 

A vu  environ  ao'gardes  nationaux  de  Ver- 
saules  se  joindre  aux  brigands  , et  poursui- 
vre les  G.  D R...  A entendu  les  Ans  dire 
la  garue  soldée  a seule  formé  le  complot  de 

autres,  que  le  duc 
d Oi  leans  etoit  a la  lete  du  comtrlot.  Un  gros 
homme  s ecrio  : « U m’est  égal  qui  est  a la 
tete  du  complot  , je  demande  seulement 
quel  est  le  moyen  d’en  avoir  la  preuve  ».  Un 
autre  ; ce  Je  le  connois  ce  moyen  : il  a fallu 
employer  beaucoup  de  monde  pour  causer 
une  insurrection  générale  ; je  crois  tous  les 
exempts,  les  espions  de  police  du  complot- 

et  comme  les  fidesdelaruedu  Pélican,  et  tout 

ce  que  Paris  peut  produire  de  plus  vil  etde  plus 
obscur  a joue  un  grand  rôle  dans  cette  affai- 
re, ceux  desexempts  qui  avoient  l’inspection 
sur  cette  classe  de  femmes  pourroient  don- 
ner de  tres-grandes  lumières  ; mais  comme 
ils  sont  peut-être  tous  complices  , le  seul 
moyen  de  les  faire  parier  est  de  leur  pro- 
mettre amnistie  et  récompense  ». 

CL  XX  IL 

Comte  d’Egmcnt.  R. 

C L X X 1 1 1. 

Charmont.  Dit  que  la  grille  de  la  cour  des 
Princes  , p^r  on  les  brigands  s’introduisirent 
dans  le  ciiateaui  etoit  ouv^erte  du  fnomènt 
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OÙ  ce  poste  a été  confié  aux  ci-devant  gar- 
des-franc  oises. 

C L X X I V. 

Ferrieres.  R. 

CLXX  V. 

Guicliard.  R.  . 

CLXX  VI 

M.  d’Ambly , député  , a dit  îe  5 aux  G.  D. 
R.  et  au  Rt.  de  Handres , que  leur  position 
étoit  mauvaise,  ii’a  obtenu  de  réponse  de 
personne. 

CLXXVIL 

De  Frondeville Une  des  femmes  , 

après  lui  avoir  montré  , avec  une  sorte  de 
mystère  , un  poignard  bien  aiguisé  , lui  de- 
manda si  l’appartement  de  la  reine  étoit 

aussi  bien  gardé  qu’on  le  disoit 

Dans  cet  appartement  on  parloit  de  ce  qui 
se  passoit  ; la  reine  imposa  silence  , et  M. 
d’Astorg,  dit  au  déposant  : .gardez-vous  de 
parler,  en  lui  montrant. un  valet- de- ciiam- 

bre  du  duc  d’Oriéans Il  a vu  en  eiiec  cet 

homme  désigné  se  retourner  et  sortir  de  la 
chambre.  Il  fut  engagé  par  plusieurs  gentils- 
hommes à solliciter  un  ordre  delà  reine  pour 
avoir  des  chevaux  de  ses  écuries  et  pouvoir 
défendre  la  famille  royale  au  cas  qu’elle  fût 
attaquée  : la  reine  répondit  : « Je  consens  4 

D 3 
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P021S  donner  eet  ordre ^ à condition  que  si 
>>  Les  jours  du  roi  sont  en  danger  vous  en fa- 
rez  unpj^ompt  usage  , et  que  si  moi  seule 
suis  en  péril , vous  n en  userez  pas  >3 . . . . 
A Yule  duc  d’Orlëaiis  , le  6 , entre  les  7 à 
O lieures  du  matin  , dirigeant  sa  marclie  vers 
la  cour  des  princes^  vêtu  d’un  frac  , ayant 
nne  badine  à la  main  , souriant  à une  foule 
de  peuple  qui  le  suivoit  et  crioit  : vive  le  roi 
d Orléans . * , . l’a  vu  accompagné  de  la 
meme  façon  les  2 et  3 octobre  , et  a remarqué 
ces  jours-la  , à n’en  pas  douter , qu’il  avoit 
§ur  lui  un  sac  d’argent,  disposé  de  maniéré 
qu  il  tornboit  dans  la  basque  droite  deTlia- 
bit  par  une  ouverture  à la  doublure,  et  que 
sa  tete  répondoit  dans  la  ceinture  de  la  cu- 
lotte , a laquelle  elle  étoit  attachée. 


Le  sage  R. 


Sa  femme  , R. 

C L X X X. 

Rousseau  a fondu  pour  le  duc  d’Orîeans 
cent  plaques  de  plomb  , avec  ses  . armes  , 
|)ércées  chacune  de  quatre  trous  î elles  luî 
etoient^  commandée^  par  Simon  , graveur  ' 
au  palais  î*o^ai , qui  lui  a dit  qu’elles  étoient 
^ ^ a etre  clouées  à des  poteaux  pour 
àiiiites  dos  terres  du  prince  . » , dit  aussi 
Gioiard  en  a fait  en  fonte  avec  la  ié- 
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gende , en  haut  : Vive  Orléans  ; et  au  bas  ^ 
Fait par  moi  , Gihiard. 

C L X X X I. 


en  second 


Montmorin 


Doult,  R. 


Comte 

du  régiment  de  Elandres  , dit  : que  le  régi- 
ment mis  en  bataille,'^  le  comte  d’Estaing  ap- 
porta une  réquisition  de  la  municipalité 
pour  s’opposer , conjointement  avec  la  mi- 
lice de  V ersailles  , au  désordre  de  la  multi- 
tude arrivant  de  Paris.  Sur  ce  , le  déposant 
demanda  plusieurs  fois  au  comte  d’Estaing 
des  cartouches  pour  le  régiment  ( qui  en 
avoit  apporté  à Versailles  deux  chariots  rem'^ 
plis  ) sans  pouvoir  en  obtenir  : a observe  au 
comte  Desteing  que  la  position  du  régiment 
étoit  mauvaise  , sans  avoir  pu  obtenir  un 
changement  — A rapporté  à M d’Estaing 
qu’on  cliargeoit  des  canons  pour  foudroyer 
les  G.  D.  R.  dans  leur  hôtel , et  lui  a deman- 
dé l’ordre  pour?{ue  le  régiment  couvrit  cet 
hôtel  ; il  répondit  : « qu’il  n’y  avoit  rien  à 

faire  ; que  peut-être  il  ne  leur  arriveroit 
>3  aucun  accident  ». 

Quand  les  parisiens  eurent  emporté  les 
drapaux  du  régiment , le  déposant  deman- 
da à M.  de  laFayetle  un  ordre  pour  les  ra- 
voir ; etpartitavec  un  homme  qu’{3n  désigna 
pour  raccompagner  , et  qu’il  croit  aide-de- 
camp  de  ce  générai  ; mais  cet  homme  ne 
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voulut  absolument  pas  passer  Seves  , et  dit 

C L XX  XIII. 

Louison  ....  Faits-connus. 


C L X X X 


I V. 


Mad  de  Commeyras,  a parlé  à plusieurs 
tj.  U.  K.  notamment  à M.  de  ChLm., 
du  bruit  qui  se  répandoit  sur  leur 
leur  a conseillé  de  le  prévenir  ou  de^étouf 
fer  par  leur  conduite. 

C L X X X V, 

De  Fournés...  E. 

CD  XXX  VI. 

De  Lasalle,  député,  a entendu  dire  par 
M.  Durban  que  depuis  le  3 octobre 
ouvriers  qui  travailloient  aux  ferremen’s  de 

a non  veîie  salle  de  spectacle  dii  P'^'l  i * i 

pei  a fane  oes  piques  et  des  lances. 

CLXXXVII. 

Soîiin,  allant  avec  les  femmes  à Ver 

1.  ™„<i,  ié„„S  s;»” 

De  reste,  faits  connus.  “ ''er.ailles... 
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CLXXXVIII. 

Etienne , conseiller  du  Roi , commandant 
de  bataillon..,  R. 

C L X X X I X. 

Saint-Gobert , lieutenant  national , a re- 
marqué dans  les  rangs  de  sa  compagnie  , 
une  jeune  femme  , d’une  figure  agréable , 
vêtue  en  amazone  avec  un  cliapeau  à pana- 
elle  noir,  et  qui  disoit  aux  volontaires^  qu’il 
falloit  aller  à l’assemblée  nationale  , et 
qu’elle  y îndiqueroit  les  véritables  ennemis 
de  la  nation.  Ayant  en  vain  engagé  cette 
dame  à se  retirer  , il  en  prévient  son  com- 
mandant aux  instances  duquel  elle  céda  ^ 
disant  , « J’ayois  cru  parler  à des  ci'- 
tojens,  » 

C X G. 

Le  comte  d’Iverlay , député. . .R. 

ex  C L 

Paccard  , députe  , a en ‘eu du  dire  à M.  du 
Regat,  député , un  fait  très-intéressant,  ayant 
rapport  à une  femme  qui  a fait  une  décla- 
ration très  - importante  à M.  de  Clermont- 
Tonnerre. 

CXCÎI. 

Duport,  député,  déposmon insignifiante. 

C X C I 1 1. 

M.  de  la  Fayette  se  rappelle  avoir  parlé 


De  la  Borde  fpere)  a vu  , le  ma 
cl  Orleaiis  ayec  le  duc  de  Biron 
la  toule  armée  de  piques  et  autre 
pour  se  rendre  probabieraent  à la 
princes. 

CXCVI. 

De  Cliamillv...  S.  a 


Baron  de  Menou...  R 


( 58  ) 

an  peuple  ( du  balcon  du  roi  à Versailles  ) 
des  projets  que  quelques  factieux  pouvoient 
concevoir,  et  qu’ils  étoient  étrangers , nuisi- 
bles même  à la  révolution  et  à la  cause  de 
a liberté.  Un  des  motifs  de  cette  réflexion 
etoit  le  souvenir  des  propos  qu’il  avoit  en- 
tendus le  5 à la  grève,  où  quelques  sol- 
ts  ^ en  pressant  son  départ , avoient  pro- 

Konce  le  conseil,  de  régence,  et 

autre^s  expressions  qui  paroissent  dans  leur 
bouche  n'être  que  la  répétition  de  ce  qu’ils 

pouy oient  avoir  entendu Du  reste  cette 

tieposition  apprend  bien  peu. 

C X C I V. 


Pai  isot. . . on  lui  a dit  que  plusieurs  nota- 
bles, (notamment  le  duc  d’Amuiilon  ) s’é- 
toient  Jaeguisés  en  femmes  et  mêlés  avec 
les  bandits  qui  ont  commis  des  assassinats  à 

Versailles. 

C X C V. 
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e X c V 1 1 1. 


Le  duc  d’A)  ^n...  pas  davantage. 

C X C I X 

Mathias  Curé,  député...  des  femmes  en 
ont  forcé  une  autre  à rendre  Fargent  qu  un 
député  lui  ayoit  donné  pour  acheter^  du 
pain  , disant , ce  qu'elles  n’en  manquoient 
pas  , et  en  faisant  sonner  dâns  leur^ 
55  poches*  ” 

C C. 


Gibiardi..  R. 


CCI.. 


Baron  de  Batx  , député  , fut  accosté  dans 
la  salle  de  l’assemblée  ( lorsqu’elle  étoit 
remplie  des  femmes , le  5 vers  onze  heures 
du  soir  ) par  un  homme  qu’il  ne  connoît 
pas , qui  n’est  point  député  , et  qui  lui  a 
dit  : ce  Je  vai*^  vous  mettre  en  conversation 
55  avec  une  femme  , habillée  en  poissarde  ; 
55  elle  se  nomme  madame  de  Beaupret  , est 
55  fort  riche,  a des  loges  aux  spectacles,  et 
55  certainement  quelque  grande  raison  d etre 
ici.  55  — Cette  femme  lui  dit , ce  que^  la 
55  milice  de  Paris  et  le  faubourg  St- Antoine 
55  alloient  arriver,  que  M.  de  la  Fayette  eût 
55  été  pendu  s’il  eût  refusé  de 'marcher.  Elle 
lui  fit  voir  une  petite  meurtrissure  sur  la  main , 
en  disant  que  c’étoit  un  garde  du  roi  qui 
l’avoit  frappée  du  pommeau  de  son  épée  pour 


( 

\ 
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1 empêcher  de  pénétrer  au  château  avec  les 
braves  femnxes  qui  la  suivoient.  hile  se  plS 
gnit  vivement  de  ce  que  ce  n etoit  point^elle 

teTu^^'et^  i’bnérieur  du  châ- 

teau et  uit  quelle  seroit  veneée  , que  sa 
meurtrissure  seroit  lavée  dans^le  s’an^g  de^ 

à roDé!â^”!’“  ’ avoir  parlé  de  sa  loge 

chaire  femme -dl- 

dire,  de  son  carrosse,  elle  dit  quelle 

du°sang“  piusieurs  lois  un  prince 

C C I I. 

■^a/et-de  chambre  du  roi.  Dépo- 
niation^*^*^  mteressante  comme  piece  d’infor» 

C C I I I. 

meî\^v”*’T”'  ^ avec  les  fem- 

^ n/'  ^ '7®  ’ mademoiselle  Théi  oïcne  - 

jMericourt,  à cheval,  vêtue  dW  hato 

ecarlatte,  et  suivie  d’un  joiei  pareillement 

‘"7“®  ® “PP^’ocher  delà  sentinelle 
places  en  dedans  de  la  grille  de  Porangerie 

ielle  n‘-  P^*'  senti! 

nel  e qm  etoit  de  la  garde  nationale  de  Ver- 
d^nclV  ‘"P^ès  par  la  surinten- 

C C I V. 

Le  marquis  de  Raigecourt.  Étoit  le  5 au  S 
au  matin  dans  la  loge  des  suppléans  , immé- 
diatement  demere  le  duc  de  Chartres.  La 
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dîscnssîon  ëtoît  fort  ëclianfféô  sur  la  réponse 
du  roi  au  sujet  de  la  sat^ctiondes  droits  , etc» 
M.  de  Barbantanne  qui  étoit  à côté  des  en- 
fans  d’Orléans , se  leva  et  cria  : « on  voit  bien 
que  ces  MM,  veulent  encore  des  lanternes  ; 
oh  bien  ils  en  auront,  Charles  de  Lameth 
avant  dit  quelques  paroles  , Barbantanne 
lui  répondit  vivement  : « vous  vo^ez  bien  , 
madame  , que  ces  messieurs  demandent 
encoi'e  des  lanternes  ; sur  quoi  le  duc  de 
Chartres  appuya  ^ oui  , il  faut  encore  des 
lanternes.  Le  déposant  marqua  là-dessus  son 
indignation,  ce  qui  sembloit  fâcher  M.  de 
Barbantanne.  Quelques  instans  avant  cette 
ôcene  , le  duc  de  char  très  demanda  au  dépo- 
sant ; ce  est-il  vrai  que  les  G.  D.  B . n’ont  p>^s 
prêté  serment  ? — ^ Je  ne  crois  pas  , monsei- 
gneur. — Oh  bien  ^ on  leur  fera  bien  prêter . 

C C V. 

y ' , ' , 

Dodemain.  R. 

C C V L 

Michel,  M.  D.  du  roi , déposition  à lui 
particulière,  peu  signifiante. 

C C V I I- 

Simon...  dit  sur  les  plaques  aux  armes 
d’Orléans  , ce  qui  est  contenu  n®.  180 

CCVIII. 

Loustalot...  peu  intéressante. 
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ce  IX.  ^ 

Mutel,  conseiller  du  roi , appelle  chaleuA 
patriotique  l’empressement  d’aller  à Ver- 
sailles. 

C C X. 

De  Lalain...  a vu  le  6 , vers  4 heures  du 
matin , un  bossu  en  uniforme  de  la  o^arde 
nationale  Parisienne , monte  sur  un  cheval 
bay.  Il  lui  témoigna  sa  satisfaction  sur  le 
c^me  cj^ui  regnoit , a quoi  le  cavalier  répon'» 
dit  •.  ce  la  constitution  signée,  il  n yavoit  plus 
>>  rien  à faire  — Toutes  les  troupes  Pa- 
risiennes vont  donc  s en  retourner  ? — Le 
bossu  _ il  faudra  voir  demain.^  Mais  il  n y 
a point  de  détachement  pour  la  garde  du 
château  , qui  n’est  gardé  que  par  les  senti- 
nelles ordinaires.  __  Je  sois  placé  dans  cet 
endroit  par  M.  de  la  Fayette  pour  y veiller  ; 
je  suis  connu  de  toute  la  garde  Parisienne! 
_ Je  ne  crains  rien  de  la  part  de  cette  mi- 
lice ; mais  que  fera-t~on  si  les  bandits  qui 
remplissent  Versailles  veulent  forcer  rentrée 
du  chateau  ? — Tous  ces  gens  ont  vu  M,  de 
la  Fayette  me  parler  , ils  m'obéiront  ; je  suis 
le  seul  officier  bossu  de  la  garde  nationale 
et  très-connu. 

Le  déposant  se  retira  , témoignant  ses 
vœux  pour  qu’il  n’arrivât  aucun  malheur. 

C ex  L 

De  Rosuet . . . Lorsque  les  femmes  qui  furent 
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cîiez  le  fol  rendoieiit  compte  snr  la  p^ace 
d’armes  de  la  réponse  favorable  de  S.  M. 
plusieurs  ouvrirent  Tàvis  de  retourner  a Pa« 
lis , mais  beaucoup  d’autres  dirent  qu’ilfal  - 
loit  bien  s’en  garder , qu’on  leur  avoit  donné 
ordre  exprès  de  rester  ....  Dans  le  moment 
que  là  reine  parut  au  balcon  pour  appaiser 
la  populace  , etc.  le  duc  d’Orléans  étoit  dans 
la  chambre  du  conseil , causant , paroissaat 
fort  gai  , fort  serein  , et  peu  inquiet  de  ce 
qui  arrivoit.  Il  dit  à beaucoup  de  membres 
qui  s’empressèrent  d’aller  à l’assemblée  que, 
cc  puisque  le  roi  venoit  de  décider  qu’il 
iroit  à Paris  , il  ignoroit  pourquoi  on  s ’as- 
» sembloit , et  qu’il  ii’y  avoit  plus  besoin 
» d’assemblée  nationale  33. 

Vers  le  12  octobre , un  ouvrier  employé 
aux  moùlins  à farine  de  l’école  militaire  lui 
a dit  que,  depuis  l’arrivée  du  roi , les  grains, 
les  farines  abondoient  de  tontes  parts  , qil’oii 
avoit  même  refusé  ce  jour-là  d’en  recevoir 
parce  qu’elles  étoient  mauvaises  ; que  cepen- 
dant les  ouvriers  mange  oient  de  fort  mau- 
vais pain , dur  , et  de  huit  jours , qu’on  leur 
donnoit  meilleur  marché . 

Au  comité  des  recherches  de  la  ville , -la 
sieur  Perron  étant  seul  avec  le  déposant  lui 
dit  : ce  que  le  châtelet  ne  ponvoit  jamais  juger 
33  l’affaire  des  5 et  6 ; qu’il  falloit  un  tribu- 
33  nal  appuyé  d’une  plus  grande  autorité , 
33  et  que  si  Ion  reiidoit  une  justice  exacte  , 
33  il  faudroit  pendre  plus  de  dix  mille  per- 
» sonnes  ; que , lorsque  le  comité  des  re*- 
>3  cherches  fut  chargé  de  cette  affaire , il  lui 
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» tut  expressément  enjoint  de  garder  un  se- 
«cret  inviolable  sur  tout  ce  qu’il  décou- 
» vriroit  ; qu  au  Surplus,  lui  sieur  Perron. 
” demandoit  pas  mieux  que  de  rompre  lé 

» Silence  , s il  le  poiivoit. 

Voyant  une  petite  croix  faite  depetits  mor- 
ceaux  de  bois  de  rapport,  demande  ce  que 
c est.  Perron  dit  qu’elle  est  laite  de  petits 
lambels  dont  on  avoit  pris  plusieurs  caisses 
pleines  a la  suite  d’un  régiment  appartenant 
au  duc  a Oiléans. 

C C X 1 1. 

Marquis  d’Aguesseau...  faits  connus. 

CCXIII. 

D’Eymard  dëputé...  oui-dire  que 
arriyoa  a Fersailles . . . . , a été  mené  en 
brouette, 

c c X I V. 

De  Poisse,  G.  D.  R.  a vu,  le  5 à une 
heure  après-midi , le  duc  d’Orléans  sortir  de 
1 assemblée , monter  à chevalet  prendre  la 
route  de  Paris  , suivi  de  trois  de  ses  sens  à 
cheval  ; l a revu  le  soir  même  du  jour  dans 
1 avenue  de  Pans  en  habit  gris , sans  le  cra- 
cliat  ( qu  il  avoit  en  sortant  de  l’assemblée  ) 
entouré  de  beaucoup  de  gens  armés  de  pi- 
ques, lances,  pistolets,  etc.  ; ces  gens  di- 
soient  hautement  qu’ils  vouloient  la  tête 
de  la  reine  ; qu’ils  ne  vouloient  pas  que 
1 ivrogne  fut  roi  davantage  ; et  plusieurs 

croyoieut 


cnoient  que  c’ëtoit  le  duc  d’Orléans  qu’ii 
leur  fal'loit  pour  roi. 

C C X V. 

Gaulle...  R, 

CCXVL 

Vallory  , G.  D.  R.  dit  à M.  de  la  Fayette  , 
qu’on  Yenoit  de  se  porter  à leur  iiôtei  et  de 
piller  leurs  armes.  « Je  ne  conçois  pas  cela  , 
35  je  ne  suis  pas  maître  de  la  troupe  ; je  suis 
35  venu  malgré  moi  5d  : il  l’assura  cependant 
qu’il  ailoit  se  porter  à leur  hôtel  pour  y met- 
tre le  bpn  ordre.  Les  G.  D.  R.  représentent 
alors  à M.  de  la  Fayette  que  le*  diâteatt 
n’étoit  pas  suffisamment  gardé.  Il  sortit  pour 
aller  à l’hôtel  des  G.  une  demi-heure  après 
arriva  un  de  ses  aides-de-camp , qui  leur  dît 
que  le  général  ayant  rencontré  quelqu’un  de 
la  garde  nationale  , qui  l’avoit  assuré  que 
la  tranquillité  ré gn oit  à l’hôtel,  il  avoit  pris 
le  parti  àü aller  se  coucher  , a^ant  besoin  de 
repos, 

C ex  VIL 

^ Broyer , de  Versailles , a vu  le  duc  d’Or^ 
léans  comme  tant  d’autres.  - 

C C X V 1 1 1. 

Dury...  R 

CCXIX. 

_ Dubois  curé , député , R. 

£ 
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CCX  X. 

Âîîtôine  ....  longue  déposion  de  faits 
connus. 

C C X X L 

De  Vaudreuil  , . , faits  connus. 

C C X X I I. 

De  Gduvion  R. 

C C X X I î I. 

Corokire  député.,  dit  au  il  ne  sait 
. '.  . . Ah  ! -M.  Corokire  !... 

C C X X I V. 

De  Clérmont-Tonnerre.  Une  femme  se  di- 
sant veuve  ou  femme  d’un  sieur  Huezé  lui 
a dit-,  qu’étant  le  6 octobre  au  bas  de  l’es- 
caiîer  de  la  reine  avec  les  femmes  qui  sont 
eiie  vit  un  liomnle  assez  grand, 
dents  a dire  sur  le  devant , yeux  caves, 
une  croix  de  malthe,  des  bottes,  et  1 uni- 
forme national  , leur  donner  de  l’argent 
en  les  exiioitant  à bien  faire  j elle  pré &nd 
avoir  vu  et  reconnu  cet  homme  depuis  , 
aux  Thuilleries  ...  Je  maire  de  Cherbourg 
est  en  esat,  et  dispose  a donner  des  ren— 
seigiiemens  exacts  relatifs  aux  ailarmes  et 
faits.  A Cherbourg  ^ où  commande 
M.  du  Mourier  , ancien  officier  d’un  des 
Rts.  du  duc  d'Orléans avant  que  les  mou- 
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vemens  qui  ont  décidé  l’insurrection  géné- 
rale ayent  pu  y être  connus  , le  sieur 
Eessen  a remis  au  déposant  un  mémoire 
dans  lequel  est  dit  qu’un  grouppe  d’iiom- 
mes  ayant  porté  dans  le  Palais-Royal  les 
bustes  du  duc  d’Orléans  et  de  M.  Necker  , 
un  de  ces  hommes  a crié  , ce  n’est  - il  pas 
vrai  que  vous  voulez  que  le  prince  soit  vo- 
» tre  roi , et  cet  honnête  homme  son  mi- 
35  nistre  ? Un  petit  nombre  de  personnes  a 
35  dit , nous  le  voulons. 

C C X X V. 

Bernardy  G.  D.  R.,  faits  connus. 

C C X X V L 

De  la  Serre  . . . dit’  à une  des  femmes  qui 
sortoient  de  chez  le  roi  ce  qu’il  est  un  bon 
pere.  Elle  répond  , notre pere  ^ Uest  le  dut 
d’Orléans,  'Et  SUT  l’observation  quelle  de- 
Voit  crier  -vive  le  roi  comme  ses  camara- 
des , non  f , . . . , c’est  vive  le  duc  d Or- 
léans. . .Le  6 à 6 heures  du  matin’,  le  dé- 
posant monta  avec  le  peuple  le  grand  es- 
calier , et  entendit  dire  ce  notre  pere  est  avec 
nous  ^ marchons  ; demanda  quel  étoit  ce 
pere  ? eh  ! sacredieu  , est-ce  que  vous  ne  le 
connoissez  pas  , c est  le  duc  d’ Orléans.  Où 
est  il  ? est-ce  qu’il  est  ici  ? hé  l f.  . . est-ce 
que  vous  ne  le  voyez  pas  ? il  est  là  , ilestlà'^ 
répondit  l’homme  en  lui  indiquant  avec 
un  geste  du  bras  qu’il  étoit  au  bout  de  l’es- 
calier. Le  déposant  se  leva  sur  Ma  pointe 

E 2 


c C XXI 
entendu  dire 


sur  le 
, faisant 
salle  des 

^ > et  tourner  à gauclie 

appartement  du  roi  ou  ce- 

penaant  personne  ne  l’ayoit  Vu  encoré  quand 

nef  au  nombre  de  person- 

mrcournurT®“  Mirabeau 

et  S R,  ""“Â®  de  Flandres, 

et  MM.  Barnave , Chapelier , d’Aiguillon 

arec  le  n'r  ' ^^êlés 

arec  le  peuple  dans  la  cour  royale. 

ce  X XV  IL 

^ Le  duc  d’AiguiJten  cherche^  se  dtifen- 

; c c X X V III. 

Froment , faits  connus- 

c C X X I X. 

Le  duc  de  Cray,  R,  i 

c c X X X.  ' - 

^°‘^député  répété,  sur  oui-dire,  le  mot 

du  comte  de  Mirabeau  : uo™,  j 

ans , rous  combattez  pour  la^liberté.  | 


X I, 

^ la  fem^'=» 
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chard  , qu’elle  a vu  un  député  breton 
avec^  le  peuple  qui  alloit  cliercher  le  roi* 

C C X X X I L 


M.  de  la  Queille  a cru  voir  un  com- 
mencement de  cabale  dans  raffaire  de  Ré- 
veil! on;  qu’étant  lors  électeur  de  la  ville  du 
Paris  , répondit  à ceux  qui  vinrent  prier 
la  chambre  de  la  noblesse  de  mettre  ordre 
à cette  affaire  , qu’elle  ne  pouvoit  s’en  oc-- 
Guper  , que  c’étoit  au  parlement , au  mlnis 
tre'^  à la  police  , mais  qu’il  croyoit  que  les 
états  généraux  en  ciierclier oient  les  auteurs 
pour  les  faire  punir.  Il  fut  interrompu  par 
le  duc  d’Orléans  qui  lui  demanda  commeîiti- 
par  la  honte,  monseigneur  , et  iis  livreront, 
les  coupables  à la  justice  du  roi  pour  être 
punis  corporellement.  A ces  mots  , le  duc. 
sortit  de  la  salle./ 


C C X X X I 1 I. 


Bazire  ,,  à la  chasse  du.  roi , au  bois  de 
Meudon  , vif  M.  de  Cubieres  remettre  une 
lettre  à S.  M.  qui  la  lut  et  demanda  son 
cheval.  Apeine  monté  un  chevalier  de  Saint- 
Louis  d environ  45  ans,  taille^'de  5 pieds. 
2 pouces  , ayant  ses  cheveux  , peau  brune  ^ 
visage  plein  , vêtu  d’nn  habit  grisâtre  ,,  et 
n’ayant  été  vu  de  personne  pendant  le  cou- 
rant de  la  chasse,  s’est  jette  à genoux  aux 
pieds  du  cheval , a dit  ce  sire  , on  vous  trom- 
w pe  , j’arrive  à l’instant  de  l’école  militaire, 
» le  n’y  ai  vu  que.  des  femmes  qui  disent 
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» venir  à Versailles  demander  du  pain  * ie 
>5  prie  V.  M.  de  n’ayoîr  point  peur.  Le  roi 
repou  dit  je  n’ai  jamais 

» eu  peur  de  ma  ne  w , et  partit.  Le  dé- 
posant ayant  ëtë  retardë  , a rencontrë,  cet 
^ omme  t qn  il  reconnoitroit  s’il  le  revoyoit) 
a plus  de  200  pas  ^ courant  à toutes  ïam- 
bes , et  prenant  le  même  chemin  que  S.  M. 

• • . A entendu  une  grande  partie  de  la 
garde  nationale  de  Versailles, dire  , cm’ils  ne 
se  serviroient  de  la  poudj^e  et  du  plomb  qu’on 
leur  avoit  donnés  que  contre  les  G.  D.  R. 

ce  XXXIV. 

Lariviere  a vu  un  homme  habillé  de  bleu 
poursuivre,  l’épée  nue,  M.  de  Montmorin  . 
major  du  régiment  de  Flandres,  criant  ar- 
rete , arrête. 

c C X X X V. 

' Demoiselle  Krapper.  R, 

C C XX  X V I. 

Madame  AudeOe,  veuve  Raoet , entraî- 
née, maltraitée  par  les  femmes  qui  venoient 
de  laris  , amenée  à l’assemblée  nationale, 
eile.y  a vu  un  monsieur  d’une  ligure  pleine , 
te  e,  iiun  et  puissant  , auquel  une  des 
iemmes  dit  : .c  Je  vous  ai  bien  vendu  des 
« huîtres  ainsi  qu’à  feu  M.  votre  oncle  , pen- 
dant  qu’une  autre  , après  avoir  dit  que  si  le 
i ont-Iseul  lut  donnoit  de  l’argent  ,1a  Sàma- 
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nVn  sauroit  rien  , vonloit  s’emparer 
de  1?  c[ue  le  rnême  monsieur  avoit  a sort 

c-:^jjeau.  L aonna  i cette  femme  sa  ccjcarde, 
avec  de  l’argent  cacîi,e  parmi  ie&  rubans  ^ 
mais  elle  en  laissa  tomber,  une  pièce  , et  une 
petite  fille  criant  c|u’on  donnoit  dei  argent  , 
causa  une  rumeur  qui  ne  finit  que  par  1 ar- 
rivée du  coirate  de  Mirabeau  , qui  ciemancla 
les  noms  des  femmes  qui  s’étoieiit  présentées 
à la  barre.  ^ 

A vu  dans  la  deuxieme  cour  clu  cliateau 
à l’instant  oii  l’on  emmenoitplusienrs  G,  D.  R. 
et  dans  une  grouppe  de  lo  a 12  femmes  ^ un 
monsieur  en  uniforme  de  garde  nationale  ^ 

2 épaulettes  en  or  , une  croix  de  Maltlie  , 
grande  taille  , figure  allongée,  grande  bon- 
c e , sur  le  devant  de  laquelle  il  manquoit 
des  dents,  nez  aquilam  , yeux  caves  , sour- 
cils noirs  , épais  , clieveux  noirs  , et  qui  leur, 
donnolt  de  l’argent.  Les  femmes  disoient  en 
le  recevant , « oui , la  garce  sa.utera  le  pas  ^ 
nous  jetterons  sa  tête  par  les  fenetresp  une 
grande  femme  rousse  , tira  une  faucille  di- 
sant , «la  garce  , voilà  qui  va  la  decoler.  La 
déposante  s approcha  et  entendit  dire  par  le 
chevalier  , « i!  ne  fimt  épargner  que  Monsei- 
gneur le  dauphin  et  le  duc  d Orléans.  Sui  la 
renrésentation  que  c etoit  des  horreurs  , le 
monsieur  dît  à la  déposante  « qu’elle  rais  on-- 
noît  comrneune  femme, que  c etoit  mi  mai  ne- 
cessaire , que  la  reine  etoit  l auteur  des  nial- 
lieurs  communs  , etc.  etc.  »...  H dit  encore 
qu’il  falloit  tuer  M.  de  la  Eayette , attendre  ,, 
pour  le  tuer  , l’instant  ou.  un  officier  qui  etoi% 
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avec  lui  s’en  âoîgneroit.  Ce  propos  fut  tenu 
au  moment  ou  M.  de  la  Fayette  entroit  dans 
les  cours  du  château  ....  La  déposante 
S^^deejiar  quelques  femmes  jusüu’à  ce  que 
roi  lit  parti  pour  P aris . r)eiix  heures  avant 
ce  départ  ehe  a vu  le  chevalier  de  Malthe 
sur  un  cheval  bai-brun,  prendre  au  aalop. 

1 avenue  de  Samt*Cloud.  ^ ^ 

Le  décembre  dernier  elle  fut  accostée, 
P^r  le  meme  chevalier  de  Malthe  qui  lui  dit 

;^tFesamisereétoitl*eflfetdeses  gramlssenti- 
mens,,  il  lui  offrit  derargent  disant  « que  là 
lia  -one  toit  une  maratre;  que  ceux  qui  lui 

« etoient  dévoués  mouroient  de  faim,  et  que. 

on  reviendroit  de  son  erreurmu’il  falioit 
» qu  elle  mit  des  manches  longues  > qu’on  lui 
Uonneroit  des  boutons  pour  mettre  dessus , 

- que  de  cette  façon  elle  seroit  reconnue , et 
« remettroit  aux  personnes  qui  l’aborde-, 

» roient  ce  qu  on  lui  donneroit  II  a deman- 
ae  a deux  messieurs  qui  le  suivoient  à quel- 
ques pas , quelles  étoient  les  femmes  qui 
etoient  de  semaine  chez  la  reine  , répondi- 
rent n en  rien  savoir  , qu’ils  alloient  s’en  in, 
armer  ; il  dit  a son  Jokey  , vêtu  d’une  redin- 
g te  nationaJe , de  conduire  son  cabriolet 
au  Com-s-m-Reine  ; la  déposante  le  pkia  alors 

-m  \ î retournèr  sur  les  quais  ; 

>na.s  lui , causant , etprofitant  de  l’obscurité, 
conduisit  aux  _Champs  - Eiiséea  , qu’elle' 
îsde  Boulogne  , n’ayant  ja- 
inn  ni  Paiitre  endroit.  Elle 
d abuser  (Je  sa  confiance  ; sur, 
lit  (Jes  cocnplimons, , et,  se  rçtour-. 


noit  de  temps  en  temps  en  sifflant  comme 
pour  appelier  un  chien,  ce  qui  lui  donnoit 
de  l’in  quiétude.  Tout-a-coup  elle  voit  paroi- 
treun  des  deux  messieurs  qui  avoient  dit  aller 
savoir  quelles  femmes  ëtoient  de  semaine 
chez  la  reine , et  qui  dit  au  chevalier  qu’on 
demandoit  réponse  de  l’afiaire  en  question.  ; 
sur  quoi  , s’éloignant  un  peu  de  la  déposante 
qui  s’en  l’approchoit  à cause  de  son  inquié- 
tude, il  dit  que  c’étoitdela  marchandise  use 
défaire  , le  monsieur  s’en  alla  ; alors  la  depo-’ 
santé  croyant  n’avoir  qu  a opter  entre  la  vie 
et  la  mort,  porta  au  chevalier  un  coup  de 
pied  dans  le  ventre  ; il  tombe  , elle  se  jeite 
sur  lui,  lui  arrache  son  épee  , lui  en  porte  un 
coup  sans  savoir  ou  , et  le  laisse...  a que  «que 
distance,  elle  rencontra  le  Jokey  ,1e  çabrio-^ 
let , et  les  deux  messieurs , qui,  comme  elle 
^’approchoit  , disoiént  , sacre-dieu  , c’est 
elle.  Elle  leur  dit  que  le  chevalier  les  atteim 
doit,  et  s"  en  débarrasse  avec  quelque  peine-^ 
en  disant  qu’elle  va  faire  une  commission 
dont  il  l’a  chargée.  ^ 

Dans  le  courant  de  janvier,  un partlcuuer 
est  venu  chez  elle  lui  demander  un  précis  dé 
cette  affaire  pour  l’insérer  dans  la  feuille 
de  Marat  ; elle  refusa  : le  particulier  ne  se 
nomma  pas , promit  de  revenir , et  n’aplua 

reparu.  ^ 

Huit  jours  après  , voit  arriver  chez  ehe  la 
grande  femme  rousse  , qui  avoit  la  faucille 
à Versailles  épelle  avoit  son  adresse  dans  sa 
poche elle  xent  rengager  à aller  ensemblo 


CWI,„  dero„J/e'‘i  Lo.,re  , ,l]„e. 

'"""P®  int«rrog<îoit  le  mar- 

lu’  dire  X-  j|‘^^’™P®“^0“«i'Ssionnairevint 

Sai!  n “■  l’oHyrage  cloître 

oui  lui  d ; ? ®.  y trouva  un  particulier 
Favras™‘^rf“"'’-Î  vu  le  luarguis 

culierloiFelf  àes  deux  paîti- 

MolAe^  n ® chevalier  de 

„i  A V ’ devoit  lui  donner  avis  au 

cela  le  ' ?®P°”d  qu’il  falloit  au  moins  pour 

soit  trè?- *■  V " Mui  piois- 

s It  tres-inutile  audit  particulier.  Elle  va 

U châtelet,  et  ne  reconnoît  point  M.  de 

Favras  ^our  ce  qu’on  vonloit  iuilaire  croire. 

J lendemain  , le  même  homme  lui  dit  que 

pêS^ie  T“  l’eli- 

peciioit  de  le  reconnoître  ; qu’elle  devoit 

toujours  aller  déposer,  qu'on  achetoit  les. 

suhrages  , que  le  sien  lui  seroit  bien  pavé 
etc.  etc.  r 

■ En  levrier , neuf  heures  du  soir , sont 
venus  diez  elle  deux  hommes  , l’un  se  disoit 
commissaire  du  district  des  Cordeliers  ; l’au- 
tie,  en  uniforme  de  G.  nationale  ; celui-ci 

demande  si  elle  connoît  le  marquis  de  Saint- 
^eiix  , prisonnier  au  châtelet  P Non 
J ous  deux  Font  engagée  à aller  le  lende- 
main  matin  le  voir  : crainte  de  se  compro- 
•t  ‘tiJaan  district  des  cordeiiers  , 

^7  qui  s en  etoit  dît  commissaire, 

Skr.TiLX!”  poi” 

Quelques  jours  après  , vint  chez  elle  uu 
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erand  lionime  babillé  de  bleu,  qui  s informa 
de  sa  position;  sa  fortune  ; de  ce  qu’elle  sa  voit 
de  l’afiaire  de  Versailles....  Le  lui  dit  ; ü 
revint  le  len  demain  lui  demander  ses  papiers, 
lui  donne  trois  livres  ; reporte  ses  papiers 
deux  jours  après  , et  ayant  pris  des  inlor- 
mations  sur  son  compte , lui  donna  6 liy.  en 
lui  recommandant  que  si  elle  connoissoit 
quelqu’un  de  le  dénoncer.  Il  revint  deux 
jours  après  , la  conduit  rue  des  Petits-f  eres, , 
place  Victoire  , m.  2 : là  , elle  trouva  un 
particulier  qui  lui  fait  tout  répéter  , lui 
donne  27  liv.  avec  la  recommandation  ci- 

dessus.  ^ ' 

Le  28  septembre  , entre  Auteûil  et  Passy ^ 
un  liomme  passablement  mis  1 aborda , et  lui 
conseilla  d’avoir  dans  ses  cliagrins  recours 
aux  bontés  du  duc  d’Orléans.  Il  1 engagea  de 
retourner  aven  lui  à Versailles  ; arrivée  , il 
la  conduit  par  une  rue  'qui  est  presque  vis- 
à-vis  la  maison  de  ce  prince , lui  donne  uiie 
lettre  à l’adresse  du  duc  , ditde  ne  la  re- 
mettre qu’à  lui  ; qu’il  reconnoirroit  bien  le 
cacliet  ; que  si  elle  ne  peut  le  joindre  , elle 
s’adresse  au  comte  de  la  Touebe  , ou  a Mar^ 
cei: , son  valet-de-cbambre  , et  que  si  elle  ne 
tronvoit  ni  les  mis  ni  les  autres  , elle  le  re- 
join droit  à la  grille  de  Montreuil.  Elle  na 
pu  rejoindre  personne.  Etant  sortie  de  la 
maison,  elle  eut  la  curiosité,  cl  ouvrir  ladite 

lettre  , y trouva  un  grand  papier  épais  , au 
haut  duquel  étoit  une  espece  de  timbre  en 
ovale , partagé  par  deux  petites  barres  entre 
lesquelles  étoit  concordici  ^ au- 


dri?  hn  ®*°**«n  domî-soleü 

e_Ia  bouche  duquel  sortolent  deux  lances 

qm  traversoient  les  deux  barres  , et  passoient 

bonnp® ^ symbole  de  la 
hn  ~ stoient  au-dessus  des  deux 

de  l’ovale  , et  en  dehors, 
Kq  “n®  ornée  de  trois  fleurs  de 

ys,  celle  du  milieu  renversée  ; d’un  côté  de 
1 ovale  e:oit  un  double  aigle,  et  dej’autre  , 
emrne  tenant  une  ancre  d’espérance,, 

trlTl  =,  le  ree^o  et  la  moitié  du 

du  premier  feuillet  de  cette  feuille  de 
papier  etoient  remplis  de  chiffres  mêlés  de 
caractères  avec  des  signatures  et  des  para- 
phes : elle  n y put  rien  déchiffrer.  Parvenue 
^ ^ ^ «le  Marly  ( lui  a-t-on  dit  ) , ell& 
b'e.?p<rr''^  cavaliers  en  grandes  redingotes, 
b.eues  de  roi,  ayant  l’air  de  chercher  quel- 

nimïî.’  ot  courant  à bride  abattue  ; ils  de- 
I lanJerent  a -unè  marchande  de  bierre  , si 

ein‘  f clemanda  a ceite  môme  femme  quels. 

“ On  n’en  savolt  rien  ; 

■ que  tout  le  monae  prenoit  actuellement  la 
- hvree  du  roi  et  de  la  reine,  et  qu’on  ne 

ly ’^®  ^®®  personnes  ».  Ayant 
entendu  ces  memes  cavaliers  demanderen- 

®* ” ^-^oit  pas  vu  une  femme  qui 
.no  t!  air  étrangère  , la  déposante  jugeaqne. 
ce  pouvoit  être  elle  que  ces  cavalierl  cher- 
cûoient,  et  s’enfonçant  dans  les  charmilles, 
avec  ses  ciseaux  elle  coupa  en  petits  mor- 
^ le  papier  trouvé  r!nr.c  . 
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sur  l’assarance  qu’elle  n’étoit  pas  de  Pans. 

Ils  l’ont  rejointe  en  sortant  du  parc  , ont 
mis  pied  à terre  , se  sont  saisis/d’elle  , l’ont 
fouillëe  dans  ses  poches  et  jusc|ue  dans  son 
estomac  , et  enfin  l’ont  laissée. 

C C X X X Y 1 1. 

Flamion  , avocat , dit  qu’une  femme  fit  ^ 
à un  particulier  déguisé  en  femme , four- 
reau de  mousseline  , bonnet  assez  élégant , 
souliers  plats  en  cuir  , la  question  : « Vous 
seriez  donc  bien  at-rappés  si  vous  ne  les 
» trouviez  pas  à Versailles  ? — Sacre  nom 

d’un  dieu  , s’ils  n’y  sont  pas  , nous  fou- 

tons  le  château  en  canelle  , et  plaçons  sur 
yy  le  trône  le  duc  d’Orléans  qui  nous  donne 
» du  pain. 

CCXXXVIII. 

Cayeux,  R. 

C C X X X I X. 

Degray,  îd,  . . 

CCXL. 

Chevalier  d’Agulhal , faits  connus. 

C C X L I. 

Comte  de  Serent,  député  , id^ 
CCXLII. 

Marq.  de  Beauiiarnois , id. 

ccx  LUI. 

Fessier,  id. 
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CCXLIV. 

Sourguef , id. 

C C X L V. 

Mlle.  Bourguef^  id. 

ce  XL VL 

Mar(|.  deParoy,  député,  trouva,  à son 
gland  etonnement , le^,  à ii  heures,  dans 
le  salon  qui  est  au  bout  de  la  grande  gai- 
lerie,  le  duc  de  Liancourt  en  conférence 
avec  le  duc  d’Orlëans , MM.  de  Sillery  et 
de  la  Touche. 

CCXLVIL 

Berthier.  Faits  connus. 

CCXLVIII. 

Joyminy,  id, 

C C X L I X. 

Rondier^  id, 

C C L. 

Basillac , id, 

I C C L I. 

L’abbé  Hesse , id. 

C C L I L 

Richer , id.  ^ 
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c c n 1 1- 

Royer , îd. 

C C L I V. 

Quence.  A vu  le  6 au  matin  , très-distinc- 
tement dans  la  cour  des  ministres  , le  duc 
d’Orléans  an  milieu  d’hommes  et  de  femmes 
aimés  de  piques  , lances  , etc.  et  les  a vu 
entier  dans  la  cour  des  princes* 

CCLV. 

Laurent.  R. 

C C L V I. 

Jobërt.  A vu  le  6 , à sept  heures  du  matin  , 
le  duc  d’Orléans  qui  ^ d’un  air  très-gai  , par- 
loit  au  peuple  et  gens  à piques. 

C C L V 1 1. 


G.  Marie.  R. 

C L V I I I. 

J.  Maiie,iû^. 

C C L I X. 


Jauvain , id. 


Piat , id* 


C C L X. 


C C L X L 


Pubois,  R. 
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CCLXIL 

La  Combe  , Id. 

C G L X I I L 

Beâson  , Id^ 

' C C L X î V. 

Thiboutot , député  , Id. 

‘ C C L X V. 

La  Janiere  , Id, 

C C L X V I. 

Vte.  de  Valnoise  , Id, 

C C L X V I I. 

De  la  Corbière , a vu  le  5 , vers  les  onze 
heures  du'  matin  ^ deux  quidams  à cheval  , 
mâi  vêtus  ^ portant  en  bandouilliere  des  sa- 
bres suspendus  avec  des  ficelles,  dirigeant 
leur  marche  vers  Boulogne  : un  quart-d’heure 
après  , il  a vu  le  duc  d’Orléans  à cheval/ 
suivi  de  deux  jokeis , entrer  dans  le  bois  par 
la  porte  Maillot  ; l’a  vu  s’arrêter  près  de  l’o- 
bélisque , donner  des  ordres  à ses  jokeis, 
qui  l’ont  quitté , l’un  prenant  la  route  qui 
conduit  à la  porte  de  Neuilly  , et  l’autre  un 
chemin  vers  la  Muette  : le  duc  a pris  la  route 
qui  conduit  àBoiilogne  ; p^us  tard,  le  dépo- 
sant l’a  revu  seul  , paî  oissant  revenir  de 
Boulogne  ; et  ressortir  par  la  porte  Maillot,, 
où  ce  duc  a pris  la  route  de  Paris , mais  reve- 
nu 
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nu  sur  ses  pas  , il  a enfilé  au  plus  grand  ga- 
lop le  chemin  de  la  révolte. 

CCLXVIII. 

De  Beaumont , a vu  le  5 , dans  la  salle  de 
l’assemblée  , le  curé  du  Vieux-Poussanges  , 
député , disant  des  horreurs  de  la  reine , 
comme  pour  exciter  les  rumeurs  j et  entre 
autres  : » Cette  gueusedà  est  cause  de  tous 
>3  nos  maux 

C C L X I X. 

De  Cubieres  raconte  que  ce  chevalier  de 
Saint'Louis , (déposition  ccxxxiii).  a dit 
au  roi  : « que  l’on  arrivoit  de  Paris  , et  qu’il 
55  venoit  offrir  ses  services  à S.  M. , étant  prêt 
55  à la  défendre  jusqu’à  la  derniere  goutte  de 
>5  son  sang  ».  Que  le  roi  a répondu  qu’il 
étoit  touché  de  son  zele  , mais  qu’il  n’avoit 
pas  besoin  de  ses  services  .*  le  roi  étant  à che- 
val|,  chargea  M.  de  Briges  de  retourner  de- 
mander le  nom  de  cet  officier  qui  refusa  do 
le  dire. 

C C L X X, 

Du  plaquet , député , R.  ^ 

C C L X X I. 

Un  domestique  de  M.  de  la  Corbière  ^ 7 * 
comme  ccrxvn. 

C C L X X I I, 

Galland  a vu , le  5 au  soir  et  le  6 au  matib 

F 

w J 
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îe  duc  d’Orléans  allant  et  venant  plusieurs 
iois  de  chez  lui  à l’assemblée  , recevoir  che- 
min faisant , les  hommages  de  toute  la  po- 
pulace , et  leur  rendre  le  salut* 

C G L X X I I I. 

Pointsignon],  R. 

C C L X X I V. 

Quentin  ^ Id, 

CCLXX  V. 

îannin,  Id, 

C C L X X V L 

Chemin, 

C CL  XXVII. 

De  Chevannes  , G.  D.  R.  confirme  la  con- 
versation avec  madame  deComeyras,  comme 
elle  est  n^.  clxxi. 


C C L X X I X. 


Regnier,  R. 

C C L X X X. 

^De  la  Gàrdiole  dit  avoir  entendu  ce  qu’a 
dit  le  curé  du  Vieux  - Poussânges  , voyez 

n°»  ccLXTiii. 

C C L X X X L 

LaCoudxelle,  rien,  ou  choses  connues^ 
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C C L X X X I I.» 

La  duchesse  de  Villeroy,  Id. 

C C L X X X I I iri  ' 
Mlle.  Blangie  , Id. 

C C L X X X I V.. 
Paton , Id^ 

C C L X X X V. 

Baron  de  Marguerites  , Id, 

C C L X X X V I. 
Douzant , Id, 

CCLX  XXVII. 
Desmottes,  Id.  ' 

C C L X XX  VII  L 

J ulien , Id, 

CCLXXX  IX. 

Dar,  Id, 

C C X C. 

Casniere , Id, 

CCXCI. 

Mange,  Id,, 

CCXCIL  ^ 
D’Ardene  , Id* 

F a» 
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C C X C I I î. 
IDe  FOrme,  Id. 

C C X C I V. 
Le  Clerc  , Id, 

C C X e V. 

Prière , Id, 

C C X c VL 

, Id, 

C c X c VIL 

Eçostat , Id, 

C C X C V 1 1 I. 
Pradene  , Id, 

C C I C. 

Compere , Id, 

C C C. 

, Id. 


c c c I. 

Comte  de  GussainTillel  R. 

cccri. 

Salle.  Idem, 

CC  CIIL 

Valtîer.  Id, 

CCCIV; 

Bornier.  Id. 


C C C Vc 

Mîsselon,  Id^ 

CCCVÎ. 

Grallet.  dd.  * ! 

cccvii. 

Beaumont^  Id. 

ccx:æiii: 

\ 

Toürmont.  Id. 

\ CCCIX:^ 

Desfioclies.  Id. 

CCCX^ 

Deléan.  Id.. 

GGÇXI. 

Des  Selles.  Id, 

CGC  XII. 

Priorëau.  A entendu  M.  de  la  Fayette  Kai 
ifanguant  le  peuple  du  balcon  du  roi  , dire  t 
<c  que  des  gens  mal  intentionnés  avoient  dé 
» grands  intérêts  pour  soulever  le  peuple  | 
!»  ou’ils  le  tromnoîerit  ; qu  il  les  connoissoit 


cccxr. 

De  Percy.  Id. 

CGC  X VL 

Pira-^lt,  ïd, 

C C ex  VIL 

Dwall , secrétaire  dti  Prince  Edouard , a i 
entendu  Camille  Desmoulins  / dans  le  cou- 
rant de  septembre  , faire  des  motions  incen- 
<iiaîres  , semblables  à celles  qui  sont  dans  ses 
feuilles.  A su  que  le  Rt.  de  Flandres  étoit 
arrivé  à Versailles  plusieurs  heures  plus  tard 
qu  on  ne  i attendoit  , parce  qu’après  avoir 
fait  distiibuer  une  somme  de/^^^ooo  liv.  aux 
soldats  pour  les  engager  à se  débander  en 
quittant  Saint'Xlenis , une  cinquantaine  de 
lilles  prostituées  a v oient  été  envoyées , et 
qu  on  leur  avoit  offert  une  autre  somme  de 
^o,ooQ  ,iv.  qu’ils  n’ont  point  palpée. 

On  fît  retirer  du  jeu  de  la  reine  un  officier 
nationaîe  de  Versailles,  et  un 
soldat  de  celle  de  Rennes  , parce  que  les 
ofïiciers  n’entroient  pas  en  uniformes,  et 
ceux  dn  Rt.  de  Flandres  n’étoient  admis  que 
comme  officiers  de  la  garde  du  roi.  L’offi- 
cier de  Versailles  dit  en  sortant  : f. , nous 

Terrons  qui  y entrera  dimanche.  Le  Rt.  de 
Flandres  ne  fut  cependant  gagné  que  le  5 
octobre  dans  la  matinée,  ou  nombre  d’offi- 
ciers et  autres  ont  vu  des  femmes  bien  vêtues 
distribuer  Fargent  aux  soldats. 


CCCX  VII I. 

D’Abancourt,  déposition  àlui  particuliero? 

C C C X I X. 

Saint-Cristan.  R. 

C C C X X. 

Marquis  Clermont-M  ont- Saint- J ean#  Id, 
CGC XXL 

Détoges.  Id, 

CCCX  X 1 1. 

Leloup.  Id, 

CGC XXI  IL 
Mandonnet.  Id, 

CCCXXI V. 

Garbas.  Id. 

cccxxv. 

Boislard.  Id. 

CGC XX VL 
Fanget , G.  D.  R.  Id. 

C C C X X V I 

Ameli.  Id. 

G C ex  XII  L 
Rigoxmcau.  Id* 

F 4 
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CCCXXÏX. 

ChamberÊ,  à lui  partictiliere* 

C C C X X X. 

Régnault. . . Il  résulte  de  sa  cîéposîtîoîi  que 
les  12,  et  i3  septembre  le  nommé  Blangey 
domestique  de  M.  Hemen  , directeur  de  la 
ménagerie , revenant  du  cabaret  ^ un  peu 
ivre  et  chantant , fut  accosté  par  un  jeune 
homme , taille  de  5 pieds  6 pouces , sortant 
de  rhotel  du  Juste  , vêtu  dW  habit  à bou>- 
tons  d acier  , deux  montres  , et  en  général 
tort  bien  mis  ; que  dans  la  conversation  avec 
ce  jeune  homme  , il  se  livra:  beaucoup  en 
propos  contre  la  reine  , et  vint  jusqu’à  dire 
qu’il  seroit  heureux  s’il  pouvoir  en  délivrer 
la  France  ; sur  quoi  le  jeune  homme  le  féli- 
citant sur  ses  sentimens  , qu’il  qualifioit 
patriotiques  , lui  offrit  une  bourse  pleine 
dor  et  d’argent  pour  entretenir  ses  disposi- 
tions , et  lui  promit  une  récompense  bien 
plus  considérable.  Il  lui  dit  encore  que  plus- 
de  soixante  personnes  avoient  part  à ce 
complot, et  etoient  intéressées  et  payées  pour 
qu  il  eut  du  succès  ; qu’il  pouvoit  sourjer 
avec  ses  confédérés^  s’il  vouloit  se  rendre  le 
ïiieme  joui  a Paris  place  Fouis  X V . Blangey 
qu  ii  n avoit  pas  besoin  d’argent^ 
qu’il  pouvoit  compter  sur  lui;  mais  queue 
pouvant  pas  quitter  son  maître  , il  desiroit 
savoir  comment  il  lui  seroit  possible  de  le 
rejoindre?  Lejeune  homme  promit  de  lui 

'i 
I 


faire  pàrvenîr  sons  peu  de  ses  tionvelles , ^ 
ils  se  séparèrent.  Ledit  Blaiigey  ayant  iait 
entrevoir  son  projet  par  quelques  paroles 
échappées  dans  son  ivresse  , a montre  beau- 
coup de  repentir , en  déclarant  le  contenu 
de  cette  déposition  à son  maître  et  au  dé- 
posant. 

C C C X X X L 

Verdier...  R. 

C C C X X X I L 

Ménard.  Id. 

C C C X X X 1 1 I. 

Clausse...  choses  connues. 

CCCXXXIV. 

L’évêque  de  Clermont.  R. 

cccxxxv. 

Le  baron  de  Crussol  dit  avoir  trouvé  le  duc 
d’ Aiguillon  dans  son  lit. 

. CGC  XXX  VI. 

N . \ 

innest , député.  R. 

CCCXXXVII. 
jouge...  R. 

CCCXXXVII  I. 

D’Aubancourt.. . a entendu  dire  àun  député 
Breton , petit  et  fort  pétaient , à l’accession  . 
de  la  décharge  faite , sur  la  décision  du  roi 


( 9®  ) 

fsfimn  cette  garde  nationale 

balles  P sa  poudre  et  ses 

1 ' moineaux,  tandis  que  peut-être 

urlndT  elle  aura  le  plus 

gi  and  besoin  de  ses  munitions.  ^ 

CCCXXXIX. 

Blateau...  R, 

C C C X L. 

Putieux...  R. 

C C C X L I. 

De  Canecaude . . . R. 

C C C X L I I. 

Cliaumontel , choses  connues. 

C C C X L 1 1 1. 

Bare  , de  même. 

C C C X L I V. 

Perret,  déposition  insignifiante. 

C C C X L V. 

François,  de  même. 

CCCXLVI. 

Porg , longue  déposition  de  choses  con- 
nues. 

C CCXLVII. 


Hiiert.  R.' 


CCCXLVIIl. 

Bousmard , député , s’avisa  de  dire  dans 
une  des  séances  de  la  nuit  du  5 au  6 , « il  y 
..  a toute  apparence  que  tous  ces  gens  vont 
s’en  aller  comme  ils  sont  venus  , et  qu  au- 
..  cun  des  malheurs  qu’on  craignoit  n aura 
..  lieu.  A quoi  M.  A.  Lameth  répondit  : 
..  Je  ne  le  crois  pas  , car  je  viens  de  voir 
..  les  piquiers  qui  ont  pris  poste  devant  les 
>5  cazernes  des  G.  F. , et  de  leur  parler,  i s 
..  paroissent  très-fermes  & très-animes  ; üs 
>>  ont  dit  être  venus  pour  foutre  le  tour  a 
>3  tous  ceux  qui  ont  cliié  sur  la  cocarde  na-^ 
>>  tionale.  — Qu’entendent-ils  par  ceux  qm 
ont  chié  sur  la  cocarde?  — C’est  sûrement 
les  G.  D.  R. , répondit  Lameth.  w 

CCCXLIX. 

Moutardet...  faits  connus. 

CCCL. 

Pochet,  député  , de  même. 

CCCLI. 

Hemen,  inspecteur  de  la  ménagerie... 
confirme,  avec  de  petites  variations,  la  dé- 
position 33o. 

CGC  LU. 

Bouché  , en  confirme  ur>e  partie. 

CCCLIII. 

Auhri,  insignifiante. 
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cccliy: 

Maury , Je  même. 

CCCLV. 

Truffe t,  choses  connues. 

C C C L V I. 

De  Cuver  Tille , de  même. 

CCCLVIL 
De  St-Léon...  R. 

CCCLVIIR 
Mougin...  R. 

C C C L I X. 

Luce...  R. 

C C C L X. 

Najac..i;R. 

CCCLXI. 

Bouchard,  G.  D.  R...  R. 

CC  C LX  I I. 

Rebourceaux,  choses  connues.. 

C C C L X 1 1 1. 

De  la  Barre  , de  même. 

CCCLXI  V. 

Liancourt,  aussi. 

C C C L X V. 

Tillet  a vu  comme  tant  d’autres  fe  du^ 
d’Orléans. 

CCCLXVL 
Madame  Guy otte ...  R 

CCCLXVIL 

Prey...  R, 
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CCCLXVIII. 

De  Chance! , rien  d’intéressant. 

C C C L X I X. 

De  Bessencourt,  choses  connues. 

C C C L X X. 

Forget,  demême. 

CCCLXXI. 

Bénion.i.  R. 

ce  CLXXII. 

Egasse...  R. 

CCCLXXIII. 

Gallemand,  secrétaire , commis  du  comité 
de  constitution  , a vu  dans  les  rangs  du  Rt. 
de  Flandres,  plusieurs  députés  qu’ils  ne  re- 
connut point , si  ce  n’e.st , le  comte  de  Mira- 
beau qui  étoit  , ainsi  que  les  autres  , fort 
anal  mis  ; a entendu  dire  que  le  duc  d Ai- 
suillon  étoit  déguisé  en  femme  , et  que  MM. 
Duport,  Barnave  et  plusieurs  autres  députés, 
non  déguisés,  mais  mal  vêtus , avoient  passé 
la  nuit  Vux  grandes  écuries  où  étoit  le  Rt. 
de  Flandres  , et  s’étoient  mêlés  le  matin 
dans  les  rangs  de  ce  rqgiment  et  parmi  le 
peuple. 

^ ^ C C C L X X I V. 

Santerre  a vu  le  duc  d’Orléans,  vêtu  d’un 
frac  gris , le  6 vers  les»  neuf  heures  et  demi 
du  matin,  causant  familièrement  avec  quel- 
qu’un, inconnu  au  déposant , dans  la  cham- 
bre à coucher  de  Louis  XIV  ; et  na  pàa 


pu  s’empêcher  d’en  témoigner  sa  surprise  U 
un  officier  du  Roi. 

ce  C LX  XV. 

D’Haucourt,  choses  connues. 

cccLxxyi. 

Euzkhoffer...E.. 

CCCLXXVII. 

-Mercier,  lui  fut  demande  par  les  femmes 

si  leur  pere  étoit  Versailles Quel  est  votre 

pere  ? — Ce  bougredà  ne  connoît  pas  notre 
pere!  eh  ! c’est  le  duc  d’Orléans. 

CCCLXXVIIL 

DeBeauregard...  R. 

ce  CL  XX  IX. 

Gonanne  , choses  connues. 

CCCLXXX. 

De  Vareille  , de  même. 

- CCCLXXXI. 

Miomandre  de  Châteauneuf,  le  premier 
octobre  , après  le  repas  des  G.  D.  R.  / on 
ht  transporter  la  musique  sur  la  terrasse  du 
Dauphin.  Le  déposant  qui  âvoit  suivi  le 
cortege,  se  proposoit  de  monter  à l’œil-de- 
bœuf,  lorsqu’il  fut  arrêté  dans  le  passage 
qui  conduit  au  grand  escalier , par  un  chas- 
seur des  Trois-Evêchés  qui  étoit,  le  front 
appuyé  sur  le  plombeau  de  son  sabre  hors 
du  fourreau  ; cet  homme  le  saisit  par  le 
poignet  gauche , et  dit , ce  Qu’il  étoit  bien 
3»  malheureux  bon  Roi 


t*  cette  h rave  rnaisori  du  Eoil J^e  suis 

n uji  grand  gueux les  monstres,  cju  exi-' 

gent- ils  de  /noz  ? Qui  ? lui  aeman- 

>5  da-t^il  ? Ces jean-f outres  de  commandant 

et  d^ Orléans  / et  il  se  blessa  avec 

son  sabre  qu’il  voûloit  se  passer  au  travers 
du  corps.  On  lui  lit  donner  tous  les  secours 
du  moment  , on  espéroit  quelqu’aveu  de 
cet  homme,  mais  plusieurs  de  ses  camarades 
survinrent , s’avancèrent , et  l’un  d’eux  dé- 
tacha au  déposant  deux  coups  de  pied  dan» 
l’estomac,  en  disant  que  c’étoit  un  mau- 
vais sujet  dont  ils  vouloient  se  défaire. 
Le  “déposant  se  retira,  et  malgré  les  j)lus 
vives  perquisitions,  n’a  pu  savoir  ce  qu  est 
devenu  cet  homme. 

CCCLXXXII. 

De  Lastours  , faits  à lui  particuliers. 
CCCLXXXII  I. 

Morlet,  garde- national  de  Paris  , de  sen- 
tinelle à la  porte  de  la  salle  des  gardes  de 
Pappartement  du  Roi  ; il  avoit  reçu  la  con- 
signe de  ne  laisser  entrer  que  les  officiers, 
grenadiers  et  g9.rdes-du-corps.  Il  se  présenta 
diverses  personnes  auxquelles  il  refusa  le 
passage  , entr’autres  un  particulier  botté  , 
couvert  d’un  chapeau  rond  , vêtu  d’une 
l'évite , et  qu’il  a reconnu  être  le  duc  d’Or- 
léans. 

CC  CLXXX  IV. 


Madame  Bon...  R. 
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cccLxxxifr- 

Boscari...  R« 

CCCLXXXVL 

Prieur,  choses  connues. 

CCCLXXXVIL 

Rabel,  de  même. 

V CCÇLXXXVIJR  : 

Mar(]^uaiKi,,,  de  mêm  • - 

tes  informations  du  hors  , et  don 
pièces  sont  jointes  à la  procedure,  if 
tent  rien  de  positif  aux  indices  que 
connoit  déjà.  ^ 

Le  Châtelet  dit  que  les  informations 
ront  continuées,  que  l’homme  à la  sn 
barbe,  la  demoiselle  Thêroigne  de  JV 
court,  le  nommé  Armand,  la  nommée  Loi 
fieme  le  JJuc , et  le  nomme  Blanpey  se: 
pris  et  apprehenelés  ap  , corps  ainsi 
plusieurs  quidams  i comme  aussi , a^te 
que  Mrvh  Louis-Philippe^Joseph  d’Orh 
et  Mirabeau  , faîpé,  députés  à fAssem! 
^ationale,  paroissent  être  dans  le  cas  d’( 
décrétés  , que  des  expéditions  de  l’infora 
tion,  ensemble  de  C' lies  visées  au  réqu 
toire  dt^  Pixicneenr  du  Bm,  seront  portéî 
lAssemlilee  Na  bm ale,  conformément 
decret  du  juir;  dieiiiler , sanctioiuie  i 
le  Roi.  , ■ 

FIN. 


